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SUR le traitement qu’éprouve 


MS. PE yêque de Rennes. 


Lu OMME vraiment vertueux ne 
defire & ne veut que le bien : c’eft-là 
que tendent toutes fes actions. Les yeux 
toujours attachés fur ce but honorable, 
il ne voit point à fes pieds la malignité 
qui lépie ; il ne connoiït point cette 
prudence oblique qui eft linftinct des 
ames lâches & faufles : il fe croit exempt 
de reproches, lorfqu’il a refpecté la Re- 
ligion , fa confcience & les loix. Telle 
a été dans tous les tems & dans toutes 
les occafons la conduite de M. l'Evé- 
que de Rennes. Il s’eft conftamment 
occupé de tout ce qui pouvoit contri- 
buer au bien du fervice du Roi & au 
bonheur de la Province. 

Mais c’eft particuliérement dans les 
tems de calamités publiques qu’on a vu 
fe développer la fenfibilité & l'énergie 
de fon ame. Rappellons-nous le fpecta- 
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cle effrayant dont nous avons été té 
1oïns. La Bretagne, il y a deuxans, 
fut frappée d’une diferte affreufe. Dans 
les campagnes, le Laboureut n’avoit ni 
pain , n1 de quoi enfemencer la terre ; 
dans les villes, l’Artifan languifloit fans 
travail , le pauvre périfloit faute de fe- 
couts ; l’image lugubre de la famine & 
de la mort fe préfentoit de toutes parts: 
M. l'Evèque de Rennes étroit alors à 
Paris ; 11 apprend nos malheurs; il s’in- 
térefle pour nous auprès du Miniftere:; 
1l accourt dans fon Diocèfe. Des fom- 
Ines répandues dans toures les Paroiffes 
de lPEvêché | raniment l’efpérance ; un 
travail fucratif procure aux miférables le 
moyen defubfifter. Iffeconcertéavec quel- 
ques citoyens éclairés & vertueux, & par 
des mefures fagement combinées, il pré- 

vientles progrès du plus cruel des féaux. 
Dans ce tems-ci mème, ne reffentons- 
nous pas encore les effets de fon zèle 
actif & prévoyant? Ne lavons- nous 
pas vu tout récemment encourager l’a- 
griculture, & répandre dans les campa- 
gnes une plante aufli nourrifliere que le 
bled-même, & dont fa culture plus fa- 
cile & fujette à moins d’accidents , 
offre un produit plus abondant & plus 
certain ? Enfin ne la-t-on pas vu 
fignaler fa générofité pour prévenir la 
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: mifere qui étoit fur le point de renaître? 

A ces traits qui diftinguent fi émi- 

nemment M. l’'Évèque de Rennes, on 
pourroit en joindre plufieurs autres qui, 
pour être moins éclatans, n’en décélent 
pas moins fon caractere. $on attention 
{crupuleufe à faire fleurir la Religion 
dans toutes les parties de fon Diocèfe ; 
fes foins pour maintenir par-tout le bon 
ordre & la difcipline; tant de charités 
fecretement verfées dans le fein de lin- 
digent , & qui n’ont été publiées que par 
la voix de la reconnoïflance. 
. Qu'un tel Prélat ait des ennemis ; 
rien n'eft plus naturel: Il eft un genre . 
de mérite que la modeftie mème ne peut 
faire pardonner ; mais que dans fa ville 
Epifcopale , que dans le lieu même où 
_tant de faits atteftens fa bienfaifance & 
fon défintéreflement, on lui impute le 
plus fordide intérèr & l’injnftice la plus 
énorme, c'eft en vérité ce qui n'eft pas 
compréhenfible. 

I] n’eft cependant que trop vrai qu'on 
le repréfenre comme un homme avide 
qui-a voulu s'approprier un legs confi- 
dérable. On a taché d’accréditer cetre 
inculpation atroce par des difcours fe- 
més fourdement, & de prévenir la re- 
nommée par des lettres répandues jufque 
dans la capitale du Royaume; enfin on 
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l'a déféré au Tribunal de la Juftice com: 
me violateur de dépôt. 

Quel eft donc le fondement de tant 
de biuits injurieux, & d’une accufation 
aufli grave? La chofe du monde la plus 
fimple : un fait qui examiné dans toutes 
fes circonftances, & fans prévention 
fufroit {eul pour prouver la fagefle & la 
droiure des intentions de M. lEvèque. 

M. de la Garlaie touché de la def 
truction des Jéfuites, & imaginant, 
malgré les Arrèts de tous les Parlemens, 
qu'ils pourroient être un jour rétabli, 
emprunta une fomme de 210000 livres 
qu’il remit à M. Defnos alors Evêque 
de Rennes, pour retirer toute l'argente- 
rie qui appartenoit à ces Religieux. M. 
Defnos qui dans toutes les occafions 


faifoit parade de fon dévouement à la 


Société, fut bien aife d’être au moins 
l'infirument de cette œuvre pie. L’ar- 
genterie fut retirée & dépofée au grand 
Séminaire avec la déclaration des inten- 
tions de M. de Ja Garlaie. 

Cette déclaration porte que l’argen- 
terie fera remife aux Jéfuites s'ils font 


xappellés ; mais que s'ils ne le font pas 


après quarante ans révolus, ladite ar- 
genterie fera vendue, pour être le prix 
diftribué en trois portions égales , l’une 
au grand Séminaire, l’autre au petit 


Séminaire , & la troifieme employée à 
payer les quartiers de pauvres Ordi- 
nants. Au furplus l'honneur & la con- 
fcience de l’'Evêque de Rennes & de fes 
fuccefleurs au Siége, font chargés de 
l'exécution de toutes ces claufes. 

Le décès de M. de la Garlaie fuivit 
de près cette donation; mais comme il 
avoit pris toutes les mefures pour la 
rendre fecrete , ce n’a été que long-tems 
ap:ès que M. dé Mont-lucfon oncle & 
fon héritier , eft parvenu à en avoir con- 
noiflance. Il écrivit à M. Defnos trans- 
féré à l’Evêché de Verdun, qui, fans 
fonger au filence prefcrit par le dona- 
teur , l'inftruifit dé toutes les circonftan- 
ces du legs. M. de Mont-luc penfa qu'il 
eût été fage de faire fructifier un fond 
qui devoit refter ftérile pendant quarante 
ans, & qui, fur-tout après l’Edit du Roi 
de 1764, enreaiftré au Parlement en 
1766, ne paroifloit pas devoir jamais 
retourner au profit des Jéfuires. Ïl pré- 
fenta un mémoire à M. de Girac alors 
Evêque de Rennes, pour le prier de 
rendre utile & profitable à l’Églife le 
don fit par fon neveu. M. de Girac or- 
donna que l’argenterie feroit vendue : 
& l'intention étoit d'en colloquer le 
prix fur le Clergé ; mais le fieur Rahier 
à qui la vente avoit été faite, n'ayant 
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achevé le payement que dans un terne 
où il n'y avoit plus d'emprunt ouvert 
fur le Clergé , on fongea à hypothéquer 
les fonds de la maniere la plus folide. 

Sur ces entrefaites M. l'Evèque. de 
Rennes fut autorifé , par Arrêt du Con- 
feil enregiftré au Parlement, à emprun- 
ter une fomme de 50000 livres fur tous 
les biens compofants la menfe Epifco- 
pale & celle de l'Abbaye de Saïnt Me- 
laine réunie à l’Evêché. Cette autorifa- 
tion offroit les moyens d’une colloca- 
tion prompte & avantageufe. En con- 
féquence , le contrat fut pafé au rapport 
de Notaire du Châtelet de Paris. On y 
fpécifia qu'un tiers des intérêts feroit 
appliqué au grand Séminaire ,. un autre 
tiers pour penfion de pauvres Ordinants s 
& Île troifieme tiérs au petit Séminaire. 
Quant au fond, il a été très-folidement 
affuré aux Jéfuites, à fuppofer qu'ils 
reviennent fous les quarante ans , finon 
il demeure invariablément fixé à à del. 
tination ultérieure. Ainfi le don n’a 
point été dénaturé, & les intentions pieu- 
fes & charitables dé M. de la Garlaie font 
remplies avec fa plus grande exactitude. 

Quelle eft donc l’origine de ces cla- 
meurs infarmantes & de ces cris calom- 
nieux qui s’éleévent contre M. lEvéque 
de Rennes ? Pourquoi affecte-t-on de 
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le montrer à toute la France , comme 
un déprédateur , comme le fpoliateur 
d’un dépôt facré ? Sommes-nous donc 
revenus à ces tems dent nous paile le 
plus éloquent & le plus philofophe des 
Hiftoriens, à ces tems défaftreux : udr 
nobilitas , opes , omiffi geftique honores 
pro crimine, € ob virtutes certiffimum 
exitium. Tacit. lib. x. Hiftor. 

Le rang, les dignités, le mérite qui 
éleve aux honneurs , ou la modération 
qui les fait dédaigner, tiennent lieu de 
crimes, & l’on eft perdu dès qu’on ofe 
être vertueux. Tacit. lib. 1. de l'Hiftoir. 
me mme anna | 


Le ET TRE 


Du Sieur Menardeau , Avocat Général du c 
Tripot, adreflée à M. PEvéque d’Adras, Lee 
lors de l'affaire intentée par ML. de Verdun * Le 
à Mer. l'Evéque de Rennes, trouvée dans * 

des papiers de l'Evéque à Adras lors de 
fon inventaire ; qui a été dépolé au Greffe 
@ tirée après Jur l’original. 


Fin rt ges 


MoONSEIGNEUR, 


LÉ vis hier Monfieur Huet , Supé- 
- rieur du grand Séminaire (*), qui en 


* Nora, Je crois qu’on s’eft trompe en copiant,' 
le fieur Huet étoit Supérieur du petit Séminaire, 
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vous préfentant fes refpectueux homma: 
ges, vous prie de vouloir bien vous 
reflouvenir des Réliques de Saint Louis 
de Gonzagur que vous lui avez promis ; 
1l m'en avoit fouvent parlé, mais j'a- 
vois oublié de vous l'écrire. 

Mer. l'Evèque de Verdun avoit acheté 
pour 22,000 livres d’argenterie des Jé- 
fuiees lors de leur difperfion. Mais lorf- 
qu'il quitta fon Evèché, il fit transfé- 
‘rer ce dépôt au grand Séminaire entre 
les mains du Supérieur, & hier il s’eft 
préfenté une requête en Parlement, par 
laquelle il demandoit à cette Compa- 
gnie, que vu fon éloignement , elle vou- 
lutbien fe charger de veiller à la sûreté 
du dépôt. La Cour nomma en confé- 
quence deux Commiflaires pour en conf- 
tarer l’état; mais lorfqu’ils en deman- 
derent la repréfentation , le Supérieur 
du Séminaire leur dit qu'il n’en étoit 
plus faifi , & ne leur répréfenta aucune 
chofe finon une Ordonnance de M. 
VEvêque de Rennes , qui de fon auto- 
rité privée lavoit fait vendre & s’en 
étoit approprié l’argent pour la confec- 
tion de fon bâtiment. 

Vous jugez bien , Monfeigneur , que 
cette affaire aura des fuites férieufes ; 
je vous inftruis de tous ces faits, parce 
que je fçais cout l'intérèc que vous y 
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prendrez ; mais je vous fupplie de ne 
point encore répandre cette nouvelle ni 
dire à perfonne de qui vous la renez, 
parce que tout n’eft pas fait, & il faut 
la plus. grande difcrérion pour pouvoir 
porter le coup avec fuccès. Les perfon- 
nes inftruites à fond de cette affaire, 
réuniflent leurs vœux aux miens pour 
vous voir fucceffleur de M. de Girace 
De grace , Monfeigneur, laiflez un peu 
taire votre humilité | & daignez faire 
quelques démarches pour obtenir une 
place fi digne de vos talens , & où vous 
êtes porté par tant de fouhaits. Je ferai 
exact à vous inftruire du moment où 
il fera à propos que vous agifliez , car 
on ne doute pas qu'il ne foit dans Île 
cas de fe demettre. 

Il paroît plus que probable que ce 
fera lEvèque de Tréguier qui préfidera 
aux Etats ici. “à 

Mr. & Madame la Préfidente de Lan- 
gle vous préfentenc leurs très- humbles 
.refpects ; rien négale celui qui accom- 
pagne l’inviolable attachement avec le- 
quel j'ai l'honneur d’être, V. &c. 


Signé De Menardeau, Avocat 
: Général. 


Datée à Rennes le 8 Juillet 1772. 
-Adreffée à Monfeigneur l'Evèque d’Adras. 


sal. 
mem 


LE TURE 


De M. l'Evêque de Verdun à Madame 
la Préfidente de Langle , en lui en : 
voyant les éclairciffemens Jur la Re- 
quête. | 


J Ë vous envoie imprimé le mémoire 
dont vous m’aviez envoyé la minute: 
vous reconnoitrez fasilement à ce der- 
mier trait , Madame, ainfi que vos bons 
amis les Jéfuites, combien je vous fuis 
dévoué, ainfi qu’à eux: aufli je ne vous 
le :cacheraï point , malgré tout mon cou- 
rage, qui eft tel que bien des gens 
l'ont traité de dureté & même d’effron. 
terle , que je n'ai pas laiflé d’être dé- 
concerté depuis la préfentation de Ia 
requête mife fous mon nom au Parle- 
ment de Bretagne ; & que vous me fai. 
tes adopter par le préfent mémoire; 
Franchement l'affaire à pris une aflez 
mauvaife tournure dans le public ; vous 
me dégoutez du perfonnage que j'y joue, 
‘ mais vous le voulez tous, & vous croyez 
que ce mémoire fera ‘un grand effet, il 
faut le faire paroître ; vous fcavéz que ‘ 
Je ne compte pas afléz fur mes lurmie. 
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Tes pouf ne pas facrifier ma façon ‘de 
_penfer à celle de mes amis, quandil 
s’agit de les obliger. Je vous avoue 
pourtant que, foit l'effet de quelque 
petit fcrupule qui me refte malgré tout 
ce qu'on en a dir, foit réellement que 
je ne m'y connoifle pas, ce mémoire. 
ne me fatisfait point. -Je vais Madame, 
vous communiquer mes doutes à ce fu- 
jet ; l'expolition des faits eft aflez jufte 
jufqu’à l'endroit où l’on référe lordon- 
nance de M. l'Evèque de Rennes , mais 
depuis cet endroit je les trouve rappor- 
tés de façon que les gens dont la vue 
ne pénétre pas jufqu'’aux motifs qui vous 
: font agir , trouveront matiere À glofer 
ils diront dabord que j'affeéte de me 
fervir des mots , placer à intérêt, rer- 
dre le principal fans intérêt, au lieu de 
me fervir de ceux rente confiituée, afin 
de préparer le leéteur au foupçon d’ufure 
que je cherche plus loin à fortifier. 
Es remarqueront enfuite que je ‘paffe 
légérement de ma tranflation à Verdun, 
à la vente de largenterie, & de cette : 
vente à la collocation des 10, 600 livres, 
& que j'affecte de dire que l'Evêque de 
Rennes, ne m’a prévenu de rien, de 
façon à faire croire à tous nos feétareurs 
qui. ne liront jamais que nos mémoires 
& qui croiroient pécher en lifant ceux 
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de l’Evèque de Mi Sa >» comme il 
croyoient faire jadis en lifant ceux de 
M. de la Chalotais & ceux de Madame 
Moreau; de façon, dis-je , À leur faire 
penfer que tout cela s’eft fait précipi- 
tamment & prefque dans un même jour, 
& que l'Evêque de Rennes a cherché à 
fe cacher de moi dans toute cette opé- 
ration pour en tirer plus facilement fon 
profit, comme je l’infinue dans la fuite 
du mémoire, On m'accufera de mau- 
vaife foi en ce qu'immédiatement avant 
cette courte expofition des faits, je parle 
de la requête de l'Evèque de Rennes, 
comme de la piece qui m’en a fourni 
le détail; de forte que ceux qui ne li- 
ront point cette requête, croiront qu'elle 
ne contient que ce que je rapporte ; 
vous fçavez cependant bien Madame, 
que la requête de M. l’'Evèque de Ren- 
nes fair voir qu'il fçavoit que M. de 
Mont-luc m’avoit prévenu le 3 Avril 
4770 du deflein où il étoit de difpofer 
définitivement de cette argenterie ; je lui 
avois répondu, que x'étant plus Evêque 
de Rennes , cet objet ne m'intéreffoit plus, 
qu'il étoit le maître de faire ce qu'il lui 
plairoit ; qu’en conféquence M. de Mont- 
luc remit à M. l'Evèque de Rennes, le 
11 Mai 1770 , un mémoire par lequel , 
en qualité d’héritier du Comte de la Gar- 
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laie, en qualité d’héritier chargé de ka 
dette contraétée pour retirer l’argente. 
tie, d’héritier enfin qui pouvoit s'empa- 
rer du dépôt, comme je le reconnois 
dans ma lettre, atrendu qu'il n’y avoit 
ni teftament, ni donation, ni accepta- 
tion, ni infinuation, &c. par lequel, 
dis-je , en toutes ces qualités le Comte 
de Mont-luc faifoir affez la loi à l'Evê. 
que de Rennes en lui expofant fes in- 
tentions, & que l’Evèque de Rennes fut 
deux mois à prendre fon parti & ne 
rendit fon ordonnance que le ro Juillet 
1770 ; que ce ne fut que le 10 Décem 
_ bre fuivant, c’eft-à-di-e cinq mois après 
. cette ordonnance, qu’il obtint l’arrèt qui 
lui permet d'emprunter fur l’hypotheque 
de l’'Evèché & de l’Abbaye de Saint 
Melaine , qu’enfuite ce ne fut que trois 
ou quatre mois après l’Arrêt du Con- 
feil que Rahier acheva le paiement de 
largenterie , & que ce ne fur enfin que 
le 29 Avril :77x que la collocation des 
20 ,00o. livres fut faite, c’eft-à-dire 
un an depuis la lettre du Comte de 
Mont-luc & ma réponfe , & neuf mois 
depuis l'ordonnance de l’Evèque de 
Rennes. 

En vérité, Madame, il me répugne 
de pafler ces faits fous filence, faits 
connus de tous ceux qui ont la curio- 
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fité des’inftruire ; faits qui font la jufti 
ficarion de l'Evèque de Rennes, pui 
qu'ils prouvent qu'il a été forcé & qu'il 
‘ne pouvoit même travailler plus utile- 
ment pour les Jéfuites , comme nous le 
verrons plus loin, puifqu'il ne pouvoit 
trouve® d’hypotheque plus sûre, puif. 
qu'enfin il n’y a nulle précipitation dans 
toutes ces différentes opérations. 

On me fait dire que je n'ai appris 
qu'au mois de Mai 1772 la vente de 
l'argenterie des Jéfuites; qui le croira, 
quand on fçaura qu’elle avoit été livrée 
à Rahier dans le mois de Juillet r77e, 
quand on verra que je dis moi-même 
qu'elle avoit été expofée fur les bouti- - 
ques des Orfévres à Rennes, fçachant 
d’ailleurs la correfpondance étroite que 
Jai toujours entretenu avec vous, Ma- 
dame , MM. de Saint Luc, nos bons 
amis les RR.P. Jéfaites & autres Je 
vous avoue que je crains le mentiri im- 
pudentiffimè du Pere Valerien dans les 
Provinciales; je crains qu'on ne dife 
que fi je ne me fuis pas plutôt plaint 
de cetre vente ; c’eft que le tems n’étoit 
pas opportun, ou plutôt que je n’eus 
pas penfé à le faire; fi dans les circonf- 
tances actuelles on n’avoit pas eu befoin 
d’un prétexte pour atraquer l'Evêque 
de Rennes , & vous fçavez bien que cela 
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eft vrai. On m'a fait dire encore qué 
l'on a débité dans le’ public que cette 
vente s’étoit faite de mon confente- 
ment; autre occafion d'employer le 
mentiris impudentiffimè. Quelle appa- 
rence en effet que, livré aux Jéfuites 
comme Je le fuis, j’eufle confenti à cette 
vente? Quelle apparence que j’euffe 
pu agir de concert avec l’Evèque de 
Rennes? Quelle apparence qu'on lait 
cru & qu'on l’ai dit? Alléouer un pré- 
texte aufli faux pour autorifer une dé- 
marche, c’eft convenir que je n’en avois 
aucun. 

… La façon dont je parois m’expliquer 
au même endroit touchant les Reli- 
quaires fi elle n’eft pas contre la vérité, 
& fi en effet les Reliquaires ont paru 
fur les boutiques , fera du moins regar- 
dée comme une méchanceté noire , en 
difant qu'on a vu fur les boutiques les 
Reliquaires qui renfermoient les os des 
: Saints. Je donne aux ames fimples lieu 
de croire qu’on à vendu les Reliques 
avec les Reliquaires. Je n’aurois pas 
cru , Madame, qu'il eût été bon de 
dire que J’avois prévenu M. de la Ro- 
.che-Aimont de cette aventure, car cela 
me paroït propre à rejetter fur moi 
tout l’odieux des bruits défavantageux 
à l’Evèque de Rennes, que l’on à fait 
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courir dans l’Affembiée du Clergé qui 
eflectivement étoit prévenue contre lui : 
lorfqu'il ÿ parut ; car vous fentez com 
me moi que l'Archevêque de Rheims, 
n'étant ni Primar des Gaules, ni Métro- 
politain de lPEvèque de Rennes, ce 
n'étoit pis à lui que je devois m'adref. 
fer 3 d’ailleurs tout le monde dira qu’au 
lieu de travailler à perdre l’'Evêque de 
Rennes dans lefprit de fes Confreres 
affémblés , je devois le prévenir d’abord 
en efprit de charité; effectivement , 
Madame, un de mes amis m’a fait voir 
que cela étoit dans l'Evangile. 

Au lieu donc de prévenir charitable- 
ment mon Confrere fuivant le précepre 
& de fçavoir de lui- mème ce qu'il 
avoit fait, & quels éroient fes motifs ; 
J'ai confenti qu’on préfentât en mon 
nom une requête contre lui; c’éroit aflez 
de me l'avoir fait faire , mais c’eft trop 
de m'en faire venter, & avouer publi- 
quement que dans une matiere auffi 
grave cette requête a été préfenrée fans 
que je l'aie vue auparavant, fans que 
j'aie prefque fçu par qui, ni où elle 
avoit été faite. Il eft vrai que c’eft un 
Abbé remarquable qui a bien voula 
conftituer un Procureur de fa façon, & 
que le Confeiller qui fut chargé de 
pourfuivre l'Evèque de Rennes, s’eft 
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aufli chargé de Fa la minute de 
ma requête , mais cela ne m’excufe pas 
tout-à-fait. 

Pourquoi donner auffi au public la 
lettre de M. de Mont-luc & ma répon- 
fe? Je vois bien que c’eft pour prou 
ver que M. de Mont-luc ne m'a pas 
demandé permiffion de verdre l’argen. 
terie des Jéfuites , & que je n'ai poinc 
confenti à cette vente : en effet il n° 
a rien de mieux prouvé. Car les mots 
de vente ©’ vendre ne fe trouvent pas 
une feule fois dans l’une ni dans l’autre 
de ces lettres, & trous les raifonnemens 
qu'on fait là-deflus dans mon mémoire 
{eroient concluants, sil étoit vrai que 
l'Evêque de Rennes s'appuie fur mon 
confentement , comme je le crois d’après 
les expions que j’avois dans l'Aflem- 
blée du Clergé; mais mon ami, qui 
ne cefle de me foutenir qu'on me com- 
promet vifiblement , m’a dit qu'on me 
trompoit en dénaturant vifiblement la 
queftion, & qu'il fembloit qu'on ne fe 
fervoit de mon nom & du prétexte de 
juftifier ma requête, que pour calom- 
nier l'Evèque de Rennes; qu’ainfi or 
me rendoit publiquement fon inftiga- 
teur, dans le tems même que je pro- 
teftois n'agir que pour ma propre dé- 
charge, | 
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Pour moi, Madame, je ne puis le 

croire , mais voici les raifons dont il 

fe fert; c'eft lui, plutôt que moi qui 

parle dans le refte de cette lettre. 

: Il m'a dit que ce n’étoir pas à des 

difcours vrais ou {uppofés de l’Evêque 


de Rennes qu’il falloit s'attacher, que 


ceft dans fa requête qu'il falloit le 
chercher & le combattre ; après cela il 
m'a fait voir que l’Evèque de Rennes 
ne dit nulle part dans fa requête que 


j'ai confenti à cette vente, que bien. 


loin de fuppofer que mon canfente. 
ment füt néceflaire , il foutient formel- 


lement que cette affairé m'étoit étran- 


gere, aux termes du billet de dépôt : 
que c'eft pour le prouver par ma pre- 
pre reconnoiflance qu'il cite ma lettre 
à M. de Mont-luc, & qu'il prétend avoir 
le droit d’agir fans ma participation , 


. & par le droit de furveillance & d'’ad. 


miniftration que l'en ne peut contefter 
aux Évèques dans leur Diocèfe par rap- 
port aux less pieux , & de conferyateur 


‘du dépôt dont il eft queftion qui, de 


ma perfonne à paflé dans celle de mon 
fuccefleur par la volonté du donateur. 
Je vous avouerai, Madame, que j'ai 
été obligé de convenir de tout cela avec 
mon amii, C'eft à-dire , que , non-feule- 
ment l'Evêque de Rennes n'alléguoic 


| NE "0 
point ma peéfmiflion, mais encore qu'il 
foutenoit qu'il avoit pu agir fans mon 
confentement , & qu’il aveit eu raifon 
de le foutenir. 

M. de la Garlaie (c’eft encore mon 
ami qui parle) s'étant réfervé le droit 
de changer la premiere deftination du 
dépôt, & de faire vendre partie de cette 
argenterie pour payer l'emprunt de 2000 
livres, & mème pour fubvenir aux be- 
foins preflans des Jéfuites les plus nécefe 
fiteux ; ce droit en fuppofant la dona- 
tion en bonne forme a dü pafñfer en entier 
à M'. de Mont-Luc fon héritier. Celui- 
ci croyant, après l’Édit d’expulfion de 
la fociété qu’on ne pût plus raifonnable. 
ment, en efpérer le retour, a dû faire 
ftatuer définitivement fur la deftination 
du dépôt. M’. Defnos, eft convenu dans 
fa lettre qu'il le pouvoit , il n’a d'autre 
voie que celle de s’adrefler à lEvèque 
Diocéfain à qui cette compétance appar- 
-tient de droit commun & par la volonté 
: du donateur, & non pas à M". Defnos. 
Mais l’efpece actuelle eft bien plus favo- 
table à l'Evèque de Rennes, car il n’eft 
pas queftion d’une donation informe , 
mais d’un dépôt dont M.de la Garlaien'’a 
point difpofe légalement ; fon héririer 
pouvoit par conféquent en réclamer la 
propriéré & s'ill'avoit réclamée, nilEs 
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vêque de Rennes, nile dépoñitaire, ni 
mème M. Defnos, s’il eût été encore con« 
fervateur du dépôt, n’auroient pu s’em- 
pêcher de s’en refaifir. 

En vérité, Madame ; cela me paroît clair 
& trop clair, j'efpere cependant quenos : 
amis fertiles en diftinétions, en trouves 
ront quelques-unes pour me tirer du mau- 
vais pas où l’on m'a engagé; fans eela 
je ferois inconfolable ; car l'affaire ainfi 
pointée, que deviennent les queftions 
qu'on me met dans la bouche dans ce mé- 
moire 5 elles m’avoient d’abord paru af- 
fez malignes pour embaraffer mon fuc- 
ceffeur , mais à préfent elles ne me paroif+ 
fent plus que de mauvaifes impertinences. 

On me fait demander s’il étoir permis 
à M. l'Evèque de Rennes & au Supérieut 


. du Séminaire de dénaturer la donation 


contre l'intention la plus expreffe du dé. 
pofant. Vraiment Je n'ai pas eu befoin 
de mon ami pour voir que, puifque la 
donation n’étoit pas en regle, l’Evèque 
& le Supérieur du Séminaire ne pou- 
voient fe difpenfer d’en refaifir l'héritier 
du donateur, sil l’eût exigé ; M. de 
Mont Luc eft généreux : il ne l’a pas faits 
il a voulu que la volonté de fon neveu fut 
exécutée en la rendant utile dès-à-préfent 
aux Séminaires & aux étudiants , &il a 
confervé en même-tems les intérêts de 

nos. 
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nos peres en leur Sa le fonds de 
20,000 l1v. Si par impoflible la Société eft 
rétablie eñ France , ainff je réponds à ma 
propre queftion que PEvèque-deRennes 
& les Supérieurs des Séminaires ‘n’ont 
point dénaturé le dépôt ; ils ont feule- 
ment acceptés unie : donation que M. de 
Mont-lic étroit le maître de faire, qu'ils 
n'ont pas été les maîtres des conditions , 
& que celles auxquelles ils l'ont accep- 
tées , éroient les’ plus utiles &tles plus 
conformes dux intentiotis de M. de la 
Garlaie. 

La feconde queftion , s’ils ont pu dé- 
faturer ou vendre ce dépôt pour retirer 
des fruits à leur profit, eft abfurde, 
après ce que je viens de dire; & puis 
quels font donc'ces fruits que l’Evé- 
que en retite? Eft-ce d'avoir trouvé 
20, 000 livres à emprunter à titre de 
conftitution du denier 20. Le profit n’eft 
pas grand’, & je crois de’ bonne-foi qu'il 
cût pu les trouver ailleurs {ur un pareil 
Kypotheque, | 
"La troïfieme queflion eft, ‘ff les Se- 
minaires ont pu légitimement tirer des ijr- 
iérêts d'un capital qu'ils ne pouvoient al- 
liéner. Vous avez voulu répandre fur cetre 
affaire, un vernis d’ufüre, quoiqu'il ne 
tombät pas direétemént fur l'Evèque qui, 
quoiqu'il n’en profite pas; n'a pas lhiffé 
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dé le difgracier dans l’efprit de bien des 
gens; lefquels entendant. parler d’un con- 
trat ufuraire , ont conclu fur votre paro- 
le que l’Evêque eft ufurier ; voilà ce que 
vous avez mis dans la tête de beaucoup 
de fes Prètres mêmes ; mais d’aprèsicé 
que m'a dit mon ami, je vois bien qu'il 
ne vous refte plus que la honte d’être ré- 
putés calomniateurs ; çar cette queftion 
n’a rien d'impofant que parce qu'elle de 
nature entiérement le fait, dès que c'eft 
M. de Mont - Luc qui donne , & que la 
collocation fe fait en conféquence de la 
volonté du donateur, autorifée d’une 
ordonnance de lEvêèque, & que les. 
Séminaires ne font que recevoir. On, 
demande fi les Séminaires ont pu rece- 
voir en confcience les intérèts d’un con- 
trat de conftitution dont on leur donnoit 
l'intérêt & le principal , fous la condition 
cependant d’en rendre le fonds à, la So- 
ciété en cas de rappel? Et rout le mon« 
de répondra qu'ils l'ont pu , c’eft un con- 
trat de conftirution dont on leur legue 
l'afufruir feulement quant-à-préfent , & 
au bout de quarante ans la propriété, 
files Jéfuites ne font point. rappellés 
fous ce temss &.quant.à.léquivoque 

ue lon veut faire rouller fur le-mot 
aligner , W'eft certain. que le fonds eff 
aliéné, puifque l'Evèque & fes fuccel- 
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feurs ne peuvent être forcés au rem: 
bourfement du principal ni par les Sé- 
minaires , ni par les Jéfuites ; & par qui. 
a-t-1l été aliéné ce fonds? Ce n'eft pas 
par les Séminaires, mais par Meflieurs 
de la Garlaie & Mont-luc. Cela ef. 
palpable. 

La quatrieme queftion eft une quef- 
tion en l'air , qui ne peut fervir qu’à faire 
nombre , afin d'en impofer aux fimples 
& aux ignorants qui compteront les 
griefs contre l'Evèque de Rennes. 

Monffèur de Mont-luc donne 20 , 000 
livres aux Jéfuites qu’il veur que l’on 
place à conftitution fur le Clergé ; au 
défaut des Jéfuites , il leur fubftitue les 
deux Séminaires & les pauvres Ordi- 
nants, Iles établit pour ainfi dire , dé- 
pofitaires du fond de contrat de confti- 
tution jufqu’au rappel des Jéfuites, & 
néanmoins leur donne les arrérages qui 
échoiront jufqu’à ceite époque. 

L’Evêque par une ordonnance autorife 
fes difpolitions en qualité de fupérieur 
Ecciéfiaftique , dix mois après c°tre or- 
donnance, en qualité d’adminifirateur 
du temporel de PEvèché & de l'Abbaye 
de Saint Melaine, 1l emprunte ces 
20 , 000 livres.  Qu’opére donc fon con- 
trat ? Il conftitue fur l'Evèche de Ren- 
nes & fur l'Abbaye une rente de cent 
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piftoles au profit de Le a qui elle a 
été donnée; mais il n'impofe aucune 
obligation aux Séminaires. Ce n’eft pas 
en qualité d’emprunteur que l’Evêque a 
piononcé fur la collocation, c’eft en 
qualité d'Evèque; ce n’eft même pas 
VEvèque en qualité de fupérieur Ecclé- 
faftique qui a réglé la donation, la 
fübftitution ou la collocation : il n’a 
rien fait qu'autorifer par les formes lé- 
gâles , des difpofitions légitimes. faites 
par les donateurs. À quoi revient donc 
notre quattieme queftion ? 


La réponfe à la cinquieme cft 
encore plus facile. 


Nous demandons comme on a pu ven- 
dre la partie de cette argenterie qui 
avoit appartenue aux Congrégations 
F&> qui devoit être reftituée en efpeces , 
dans le cas même où les Jéfiutes r’au- 
-roient pas été rappellés, fi ces Con- 
grégations étoient raffemblees ? 


L’Evêque de Rennes répondra que ceté- 
té argenterie appartenant en entier à M. 
dé Mont:Lüe,ila pu s’enemparer, la fais 
re vendre, la donner &c. il répondra que 
pour-payer lés 2000 livres que j'avois em 
ptüneée pour lLeretrait de l’argéntei1:, sue 
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j'ai fait vendre moi-même üne partie de 
celle des Congrégations quand ce ne fe- 
roit que le beau calice de l'Abbé de St 
Luc, cela fufhit. Nous demandons enco- 
re , poutquoi cette argenterie n’a été ven- 
due que cinquante livres le marc, & les 
: façons pour rien ; mais n’eft-il pas vrai 
.qu'elle n’a coutée à M. de la Garlaie que 
.48 livres 9 fols le marc, & que je n'ai 
fait vendre que 48 livres o fols pourrem- 
-bourfer les deux milles livres que j’avois 
empruntées. Le beau calice ne couta à 
PAbbé de Sr. Luc que 48 livres 9 fols le 
marc, de même qu’une douzaine de 
couverts qu'il a achetés auf, & quant à 
la façon l'Abbé de Sr. Luc n’en paya.pasz 
pourquoi faut-il donc que l'Evèque de 
Rennes foit coupable & que nous ne le 
foyons pas ? 

Nous revenons encore par une fep- 
tieme queftion fur les reproches que nous 
avons déja faits à l’Evêque de Rennes, 
d’avoir manqué en vendant certe atgen- 
terie , à ce que fon honneur & fa con- 
fcience chargés de ce prétendu dépôt 

_exigeoient de lui. Je crains bien, Ma- 
dame , que lon me retorque les repro- 
ches, & qu’on ne nous accufe nous-mè- 
mes de manquer à notre honneur & à 
notre confcience , en attaquant aufli grié- 
vement un Evèque que nous fçavons 
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infiocent. Convenons que fi l’'Evèque de 
Rennes s’étoit refufé au plan de M. de 
Mont-luc, & que fi celui-ci s’étoit adreffé 
aux Tribunaux féculiers pour être reffaif 
du dépôt qui lui appartenoïit, cela nous 
eût mis dans une cruelle pofition, & 
g'eût été moi qui ferois le décreté pour 
avoir ainfi travaillé pour nos peres ; 
après tous les Arrêts qui déclarent cri- 
minels de Lèfe -Majefté, tous ceux qui 
s’occuperoient & folliciteroient leur rap- 
pel. Le moins qu'il eût pu en arriver, 
étoit que le Parlement eût dépouillé dé- 
finitivement les Jéfuires de leurs prétens 
tions à ce dépôt, & l’euflent adjngé à 
leurs créanciers, fi M. de Mont-luc n’a- 
voit pas voulu fe l’approprier. J’ai té. 
moigné aflez dans l'acte de dépôt mon 
inquiétude à ce fujet. Il eft donc vrai 
que l’Evèque de Rennes à travaillé le 
plus utilement pour les Jéfuites qu'il à 
pu, & que c’eft nous qui les deffervons 
par l’éclar que nous donnons à cette 
affaire. 

Vous voyez , Madame , qu’on auroit 
bien pu fe difpenfer de ce mauvais mé- 
moire , de ces queftions qui ne fervent 
qu'à me rendre l'inftigatear de FEvé- 
que de Rennes, & fon calomniareur ; 
voyons fi je m'y juftifie mieux que je 
n’attaque. 
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L’Evèque de Lo m'a reproché, 
difent mes expions dans l’Affemblée du 
Clergé de France , d’avoir agi fans inté- 
rêt; & c’eft pour faire voir l'intérêt que 
j'ai dans cètte affaire que l’on a imaginé 
la feprieme, impertinante queftion que 
je viens d’examimer. En vérité ce n’eft 
pas répondre. Il falloit ne pas faire cette 
objeétion , ou prouver que j’étois le dé. 
pofant ou le donateur: or je ne fuis n£ 
Vun ni l'autre. À tout cela je n'ai fait. 
que préter mon nom , oubien queje fuis 
le dépofitaire : or je ne l’ai jamais été, 
c'eft le Supérieur du grand Séminaire 5 
où du moins que j'étois une maniere 
d’exécuteur teftamentaire , le furveillanc,, 
le confervateur du dépôt. Il eft vrai 
que je l’avois été pendant que j'étois 
Évêque de Rennes; mais depuis ma 
tranflation à Verdun je ne le fuis plus:; 
la volonté de M. de la Garlaie & le 
biller de dépôt figné de moi donnent 
cette qualité à mon fuccefleur ; que uis« 
je donc aujourd’hui pour demander un 
atte de décharge ? ; 

Je fuis trop votre ami, trop livré aux 
Jéfuites, un fot, en un mot dupe de 
ma complaifance à me prêter à ce qu’on 
exige de moi; pardonnez-moi, Mada- 
me, cette vivacité. E/Evèque de Ren- 
nes ma repreché, dit-on, de n’avoir agi 
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que par un fnotif de vengeance ; non je 
ne fuis point 'vindicarif, & c’eft ici que 


je puis dire avec plus de vérité que dans 


mon mémoire, que je n'ai eu d’autre 
motif que célui d’une foible complai- 
fance. Quand: j'aime quelqu'un, ou que 
je lutai de l'obligation ; mon intérèt per- 
fonnel ne m’eft plus rien. 

On me fait enfuite répondre à deux 
prétendus reproches, qu’il n’eft pas pof 
fible que l’Evèque de Rennes m'ait fait ; 
il a trop d’efprit ; il a bien pu remarquer 
qu’on avoit affecté de charger de ma re- 
quête un autre Procureur que le mien, 

on lavoir préfentée en la Tournelle 
& non pas en Grand’Chambre. Et 
qui eft-ce qui ne l’a pas obfervé ? N’en 
conelura-t- on: pas: qu’on fe défioit que 
mon Procureur ordinaire ne fe prêteroit 
pas à une pareillé manœuvre? L’étour- 


derié de l'Abbé de Brilhacmeft pas par- 


.donnable, rout comme d’avoir mandé 


pour difculper Baron, qu'il #’avoit pas 
feutement lu la requête, & qu’on la lui 
avoit fait figner malgré lui ; on ne regar- 
dera pas non plus la préfentation de ma 


- requête en Tournelle comme une fimple 


bévue. On fçair bien que fi cette requête 
eùt été préfentée à la Grand’Chambre, 
le premier Préfident, le Doyen M. Def- 
foflés , & quelqu’autres auroientipu em- 
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pêcher l’éclat qu’elle fait, on n’auroit pas 
eu M. le Roulfeau pour rapporteur, de 
plus la Grand’Chambre auroit bien pu 
fe conferver privativement la connoiflan- 
ce de l'affaire, & l’on vouloit des Cham- 
bres affemblées. Cela paroiïtra clair à bien 
des gens, & il ne faut pas qu'ils foient 
bien fins pour cela; de forte que je ne fuis 
point furpris que l’'Evèque de Rennes ait 
rélevé ces bévues, mais non pas à titre 
de reproche , elles lui font trop avanta- 
geufes pour qu’il n’en fache pas gré à ceux 
qui les ont faites ; mais comment n'a-t-il 
pas relevé auf que M. le Rouffeau avoit 
corrigé lui-même la minure. On dit mè- 
me qu'il en avoit écrit la grofle de fa 
main, ce qui éroit facile à vérifier, car 
elle eft au Greffe; ce qu'il y a de plus 
conftant, c'eft qu’il a été le rapporteur 
de la requête, Qu’elle imprudence , Ma- 
dame, nous avons là des gens bien 
chauds ! Si on ne peut leur apprendre 
leur métier, du moins faudroit-1l leur 
apprendre à en obferver la décence exté- 
rieure ! Sinon en croyant faire des mer- 
veilles, 1ls gâteront tout.. Qu’y a-t-1l de 
plus fcandaleux en effer, que de voir les 
mêmes perfonnes faire le perfonnage d’ac- 
cufateur, d’Avocat, de Procureur & de 
Juge ? cette aventure , la façon tumal- 
tueufe dont on demanda lesChambres &c 
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dont on y a opiné, prouvent que les 
Jages font eux-mêmes la partie adverfe 
de l'Evèque de Rennes, & la lettre de 
PAbbé de Brilhac pour difculper le Pro- 
cureur Baron , & le grand mémoire 
que lut un jour au Palais un certain 
Préfident, en interrompant le Doyen 
qui opinoit, & la lettre de Clemenceau 
dans laquelle il demandoit des éclair- 
ciffemens fur l’hiftoire du dépôt, pro- 
méttant d’en faire une belle affaire à 
VEvèque de Rennes, & la joie indif- 
crete que témoigna le jour du décret un 
des Céaleilers. cercs que l’on vit cla- 
quer des mains fur le perron du Palais, 
en regardant vers une certaine fenêtre 
en figne de victoire ; & le propos d’un 
certain Abbé qui en entrant chez cer- 
taines Demoifelles, fans prendre garde 
qu'il. y avoit un étranger dans la cham- 


bra, quelques jours avant le décret , 


dit, en fe frottant les mains, qu'ils te- 
noient le petit Evèque ; Fi ‘on avoit bien 
chauffé ces Meflieurs, & qu'ils étoient 
montés fur le bon ron, & le propos 
d’un Confëiller clerc, qui , après avoir 
dit , la veille du décret , à un honnète 
homme de Ki Ville, que l'affaire qu’on 
ourdifloit contre l’Evêque étoit affreufe , 
lui dit le lendemain pour fe juftifier 
d'avoir été d’avis du décret de prife de 
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corps, qu'ils Re bien que l'Evèé- 
que ne les aimoit pas, qu’it ne les trai- 
. toit bien que par politique ; qu’il étoit 
partifan de l’ancien Parlement ; qu'il 
étoit permis au bour du compte de fe 
venger quand on en trouvoit l’occafon ; 
& le propos que la plupart de nos Ma-. 
giftrats tiennent hautement, qu'ils veu- 
lent humilier l'Evèque de Rennes, le 
forcer dé quitter fem Evèché, l’empè- 
cher de prefider aux Etats ; & que fi ce 
moyen ne leur réuffiffoit pas, ils en ont 
d’autres tous prêts; & l’indifcrétion avec 
laquelle ils font publiquement des per- 
quifitions pour fçavoir s’il paye fes Mar- 
chands fourniffleurs ; & le propos d’un 
homme de quelque chofe, qui difcou- 
rant fur l'affaire de PEvêque de Rennes, 
ne pouvant trop répondre aux objec- 
tions qu'on lui faifoit, finit par dire 
qu'il étoit de la derniere conféquence 
pour la Religion que M. de Girac quittat 
l'Evêché de Rennes; & ne préfidàr pas 
aux Etats 3 8c la fingularité de voir ies 
quatre Confaillers clercs avec un Pref- 
dent, de l'avis du décret de prife de 
corps; & tant d’autres. anecdotes auffi 
publiques, vraies où faufles, qui de- 
vroient du moins leur faire voirle peu 
de cas que l'on fait d’eux, puifqw’elles 
paroiffenc probables ; croyez-vous, Ma- 
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damé , que cela ne foit pas capable de 
tour perdre? Comment pallier un tel 
acharnement ? Y a-t-il un Mimiftre qui 
veuille , je ne dis pas avouer , mais ap- 
puyer une entreprife peut-être utile & 
bien conçue, mais fi mal conduite ? M, 
Je Chancelier lui-mème fera le premier 
à fe tourner contre vos Magiftrats, dès 
que leur conduite pourra ke moins le 
compromettre ;. comme 1l l’a fait à lé 
gard de l’ancien Parlement , il les-traita 
eux-mêmes. pendant quelque tems aflez 
mal. 

On m'a fait dire cinquiemement que 
lEvêque de Rennes me reproche. d’a- 
voir moi-mème dénaturé le dépôt en 
vendant pour 2000 livres de cette argen- 
teries cela n’eft point vrai encore : 
bien loin de m'en faire un reproche , it 
s’en fert pour autorifer ce qu'il a fait 
lui-mème, & 1l a raifon ; car fr du con- 
fentement du donateur j'ai pu vendre 
cerre partie , Ml a pu vendre le refte, 
dès qu’il y a été autorifé par la volonté 
de M. de Mont-luc qui , non-feulement 
repréfente le donateur , mais qui eft le 
vrai donateur lui-même , puifqu’avant 
la difpofition qu'il a fait de l’argenterie 
que fon neveu avoit mis en dépôt ; 1l 
n’y avoit point de donation en regle. 

Je n’aurois point voulu encore , Ma- 
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lame relever le reproche que l'Evêque 
Rennes me fait d'avoir rendue publi- 
que la bonne action de M. de la Gar. 
laie; ce nmeft pas y répondre que de 
dire que M. de la Garlaie n’a voulu 
être ignoré que pendant fa vie; on n’a 
‘pas compris le fond du reproche de 
l'Evêque de Rennes , il ne tombe pas 
> . mais fur le danger qu'il y a 
à révéler qu’il exifte un dépôt fait au 
profit des Jéfuites ; parce que ce dépôt 
annonce qu'au mépris des Loix & de 
l'autorité Royale on regarde la Société 
comme exiftante, comme capable même 
dans la pofition où elle eft , de pofféder 
des biens en France, puifau” on regarde 
ce dépôr comme lut appartenant ; 3 il ah- 
nonce du moins qu on fouhaite fort fon 
rétabliffement entier, & qu'on le favo- 
rife autant qu'on le peut. Voilà le vrai 
reproche qu'a fait l'Evêque , & qu'il a 
même eu la difcrétion de ne point faire 
trop à découvert; de mème 1} n'a pas 
voulu par ménagement pailer de ce qui 
fe pal aux Chambres affemblées lorf- 
qu'on y dénonça l'affaire ; 11 eft public 
qu'on opina fur la dénomination qu’on 
devoit donner aux Jéfuites, qu’on y a 
foutenu que malgré les Arrèts des Par- 
lemens & l’Edit du Roi , la Saciété fub- 
fiftoit, que les Jéfuites de France étoient 
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aufi-bien Jéfuites A ceux d'Italie 3 
qu'ils le feroient jufqu’à ce que PEglife 
& le Pape en euffent décidés autrement , 
& qu'en conféquence on fupprimeroit 
la formule ci-devant, foit - difants, & 
qu'on devoit fimplement les qualifier de 
Jéfuites comme ils l’étoient dans la re- 
quête. L'Evèque de Rennes garde le fi. 
lence fur tout cela ; il me reproche de 
révéler le myftere , & on croit me jufti- 
fier en difant que ce n’eft pas moi qui 
pat ma requête ai rendu l'hiftoire du 
dépôt publique, & en avançant que 
c'eft M. de Mont-luc qui a violé le fe- 
cret par la lettre qu'il m'a écrite & par 
le mémoire qu’il à préfenré à mon fuc- 
. ceffeur dans l’Evêché de Rennes & dans 
la garde du dépôt, c’eft tout comme fj 
on difoit que je viole les fecrers de notre 
cabale en veus entretenant. 

À a reproche d’avoir dénaturé ce dépôr 
fair dans ma requête & dans cetre lettre 
à M. de Mont-luc, 6n me fait répon- 
dre gravement que l'erreur n’eft pas de 
conféquence : il eft pourtant vrai que 
le prétendu intérèt de PHôpital qui 
n'exifta jamais , eft le feul motif de la 
décharge que je demande par cetré tes 
quête. J’ai honte d’une teile réponfe 3 
je ne reviendrai pas fur l’objeétion du 
prérendu confentement que l'on veus 


que J'Evèque de Rennes allégue de ma 
part. Je vous ai fait voir que l’'Evèque 
de Rennes n’en'a pas parlé; enfin on 
veut fauver la contradiétion entre ma 
lettre à M. de Mont-luc & ma requête , 
mais c’eft en vain, 1l eft certain que j'ai 
mandé à M. de Mont-luc , qu’il étoit le 
maître de faire tout ce qu'il voudroit fur 
cet objet, que n'étant plus Evêque de 
Rennes il ne devoit plus réintéreffer 3 
cela fignifie que je n’avois eu qualité de 
me mêler de ce dépôt, que comme 
Evèque de Rennes ; que ne étant plus, 
je n'en étois plus chargé, & que je 
mavois aucun intérêt à l’empêcher d’en 
faire ce qu'il auroit voulu: dans ma 
requête au contraite je dis que j'en fuis 
refponfable, & je demande à en être 
déchargé ; il n’y à jamais eu de contra- 
diction plus frappante : enfin on dit un 
mot pour me juftifier d’avoir donné lieu 
par ma requête au décret énoncé contre 
M. l’Evêque de Rennes ; il paroît que 
c’eft-là le but de mon mémoire , & ce 
pendant c’eft ce donton parle le moins. 
tandis, comme je lai déja dir, que ce 
mémoire eft rempli de tout ce qu’on à 
pu trouver de plus propre à lui faire 
tort dans lefprit du public ; ajoutez-y, 
Madame, que dans ma requête on ne 
s'eft pas conteñté de feindre que j’avois 
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befoin d’une décharge, & de la deman= 
der fimplement comme j'imaginois qu'on 
l'eût fair. On me fait ftimuler le Parle- 
ment de defcendre au Séminaire, & de 
fe faire repréfenter l’argenterie en na- 
ture ; cela à tout l’air d’une inftigation, 
& pour m'én difculper, on dit dans 
mon mémoire que je fçavois quand j'ai 
préfenté ma requête que l’argenterie étoit 
vendue: j’étois donc sûr que le Parle- 
ment ne la trouveroit plus: je voulois 
donc forcer le Parlement à vérifier que 
le prétendu dépôt avoir été dénaturé , 
du moins je lui indiquois la voie & les 
moyens de faire cette vérification. Je 
fuis donc un vrai dénonciateur & un 
dominateur hypocrite, qui n’a pas ofé 
fe montrer dans fa requête & qui eflaie 
aujourd’hui de s’en juftifier. Mais fuffira- 
t-il pour cela de dire, je fuis fâché du 
fcandale qu’occafionne cette affaire , tan- 
dis que j’augmente encore ce fcandale 
dans. mon mémoire en renchériffant beau- 
coup fur ce que j'avois dit dans ma ré- 
quête ? Il eft vrai que je ne m'imaginois 
pas que le Parlement fe füt porté à un dé 
cret, dont il devoit prévoir les fuites & 
je le défaprouve dans mon mémoire ; 
mais Je ne puis me cacher à moi-même, 
ni au public, quejefavois bien qu’on ne 
me demandoit ma requête que pour jouer 
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piece à M. l’Evèque dd Rennes afin de Îe 
faire quitter fon Evêché, & lempècher 
de préfider aux Etats, & tous les honnêtes 
gens doivent gémir de voir un Evèque 
un Prince du Saint Empire jouer un rôle 
fi plat: d'ailleurs rémarquez , s’il vous 
plaît, Madame, que le mémoire où lon 
me fait dire que je défaprouve ce décret, 
: n’a véritablement d’autre but que de pro 
ver qu'ileft bien énoncé. 

Tout combiné , m4 confcience fe ré 
volte contre la publication d’un tel mé- 
moire. Je vous prie, Madame, qu’il ne 
paroifle point s’il fe peut; & fi jofe 
vous dire mon avis fur le refte , faites 
que cette affaire s’appaife , elle fufhira 
au point où elle eft pour faire com- 
prendre à l’Evèque de Rennes qu'il ne 

eut efpérer ni paix ni tréve. avec le 
Parlement , & par eonféquent pour le 
dégoüter de Rennes peu-: -à-péu, ceft la 
feule façon de réuflir : j'en puis parler 
pertinemment. Si Pon avoit entrepris 
de m'en chafler aïnf par force, jamais 
je n'y aurois confenti ; auf eft-1l vrai 
que j je n’avois rien à craindre ‘des an- 
ciens Magiftrats qui n'avoient pas be- 
foin de pareils décrets pour s’attirer une 
confidération que le public aveugle leur 
prodiguoit. Ce ne fut donc que. la honte 
qui me fit quitter la partie; vous ne 
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pouvez pas efpérer que le même motif, 
qui ne peut fubfifter pour M. l’Evèque 

de Rennes, l’engage à en faire autant ; 
ge crains bien qu'il n’en ait le deflus 
d’une facon à nous mortifier tous; 
comptez que les Miniftres ne fe prète- 
ront point à fervir des vengeances parti 
culieres qui ne peuvent intérefler le 

ouvernement. Réfléchiflez d’un autre 
côté que le Roi veut la paix , que c’eft 
pour ce motif qu’on l’a engagé à con- 
entir à la deftruction des Parlemens, 
que nous avons reproché à l’ancien de 
ne vouloir pas pafler léponge fur le 
pañlé , & qu’aujourd’hui nous faifons 
pire qu'il n’a jamais fait. 

Enfin que l’'Evèque de Rennes s’en 
retire ou non, fi après tout ceci les 
Etats ne font pas à Rennes, c’eft au 
Parlement que la ville s’en prendra, 
parce qu'il s’eft trop démafqué à cet | 
égard. Réfléchifflez encore, Madame, | 
fur la délibération dont je parlois tout 
à l'heure, que le Parlement a témoi- 
gné qu'il tenoit pour maxime que la | 
Société des Jéfuites n’eft pas difloute 
en France : mettez cette délibération à | 
faire le pendant de l’Arrèt du 18 cen- | 

| 
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cernant l’exécution des Brefs & des Bul- 
les du Pape, & voyez fi on ne doit pas 
en conclure que le fyftème des nouveaux 


Tribunaux eff den CUT lauto- 
-rité Royale que quand*elle fe trouvera 
conforme à leur façon de penfer, & 
fut-tout de ta fubordonner à celle du 
Pape, & la jurifdiétion Laïque à la ju- 
tifdiétion Eccléfiaftique ; qu’ils en aient 
le projet à la bonne heure, €’eft bien là 
Je nôtre aufli ; mais il eft de la derniere 
imprudence d’avoir démafqué nos batte- 
ries , tandis que les Princes du Sang & 
la plupart des Pairs font encore protef- 
tans , & que le refte de la Nation mur- 
mute encore d’un changement qui lui 
fait fentir des fuites fi funeftes pour la 
jurifprudence & pour la sûreté des ci- 
toyens; mais nous + mêmes qui les re- 
gardons comme des gens à nous , que 
n’en avons-nous pas à craindre s'ils dé- 
cretent ainfi un Evèque, pour un acte 
de jurifdiction volontaire comme celui- 
ci, cas dans lequel la prife à partie eft 
abfolument défendue par l’Edit de 1695. 
Jls citent dans leur Arrêt les farnts Dè- 
crets 7 les Conftitutions Canoniques. 
S'ils les avoient lues, ils fçauroient que 
le Concile de Trente, feétion 13, porte 
gun Evêque ne peut être affigné ni cité 
à comparoïître perfonnellement que lorf- 
qu'il s'agit de le dépofer , & qu’alors le 
Souverain Pontif en doit connoître feul. 
On vient de me faire voir cela tout-à- 
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Thetfre ; leur Arrèt coupe donc bras & 
jambe aux Evèques, & pourquoi cela ? 
parce qu'ils ont cru fervir les Jéfuites : 
& comment les fervent-ils encore ? Bien 
loin de penfer que cette béfogne leur 
foit utile, je fuis perfuadé qu’elle leur 
nuit dans l’efprit de tous les gens. in- 
différens & même à la Cour ; car à la 
façon dont elle a été ourdie & conduite , 
il faudroit être aveuglé pour ne pas vois 
que les Jéfuites en font les moteurs ; 
il femble même que ceux-ci ont peur 
qu'on ne les dévine pas, tant ils mon- 
trent eux-mêmes d’acharnement À parler 
contre M. lEvèque de Rennes. On me 
mande de Rennes que les honnètes gens 
en font fcandalifés; ainfi c’eft en brouil. 
lant tout que les Jéfuites travaillent à 
leur rappel. Patience, je crois tenir de 
bonne part que le Miniftre des affaires 
étrangeres qui fe fert d’eux pour fe ven- 
ger en France, fait de fon mieux à 
Rome pour en prefler la diffelution , 
& qu'il a à ce fujet les plus fortes ef 
pérances. 

Je reviens à l’Arrêt & décret énoncé 
contre M. l'Evèque de Rennes; confé- 
rez-en, Madame , avec quelques hon- 
nètes praticiens, vous verrez ce qu'ils 
vous en diront. Pour moi je n’y entends 
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tien , Mais j'ai été furpris de ce qu’ofi 
m'en a dit. Je vais voir fi je pourrai 
vous en rendre quelque chofe; c’eft, 
dit-on , un décret fans plante, un procès 
tout enfemble civil & criminel, un 
Arrêt qui furfeoic la procédure & qui ne 
la furfeoit point, puifqu’aux termes dud. 
Arrêt & de la fignification, il faut que 
l'Evèque fe fafle interroger dans. le- dé. 
lai de Ordonnance ; c’eft un procès qui 
doit être jugé à l’Audience & en même- 
tems pourfuivi criminellement : c’eft un 
appel comme d'abus qui n’eft donné ni 
pour relever ni pour intimer, & qui 
a tout l’air d’avoir été mis en tête de 
V’Arrêt, parce qu’on ne fcavoit par où 
le commencer ; c’eft un Arrêt qui regle 
implicitement le procès à l’extraordi- 
naire , avant l’interrogatoire de l’accufé ; 
enfin c’eft de quoi faire prendre vos 
Juges à partie, non-feulement dans la 
forme, mais même pour le fond : car 
un tel Arrèt démafque la partialité & . 
leur animofité autant que leurs ménées 
& leuts propos indifcrers, 

L'humeur me gagne, Madame, mais 
qui ne gagneroit-clle pas? Au furplus 
vous. connoiflez ma franchife , ainfi ma 
lettre ne me fera point de, tort dans 
votre efprit , vous en voyez le motif ; 
quant à mon mémo, vous Êts [a 
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maïîtrefle d’en agir comme ïl vous 
plaira. 


Je fuis, &c. 
A Verdun le 29 Juillet 1772. 


orne 
De) 


ANOSSEFIGNEURS, 
"NOSBSSEIGNEURS 
DE PARLEMENT. 


| S UPPLIENT très -humblement 
les Pauvres du Diocèfe de Rennes. 


LD Cr Brain 
D] 


DrsAnrT que c’eft fur eux que re- 
tombent les funeftes effets de l'affaire 
odieufe fufcirée à M. l’'Evèque de Ren- 
nes. 

Ce Prélat refpectable en fe renfer- 
mañnt dans les bornes de fon miniftere 
croyoit fe dérober à l'envie ; mais le 
bien qu'il avoit fait, celui qu’il pou- 
voit faire encore, la rendoient active 
& vigilante. Elle n’atrendoit pour écla- 
ter qu'un moment favorable : le hafard 
où plutôt la vértu le fit naître M. 
l'Evèque de Rennes en fecondant les 
intentions généreufes de M. le Comte 
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de Mont-lue; appliqua d’une maniere 
utile un fonds qui eùr été infruétueux. 

: Dès-lors on vit s’agiter cette courbe 
de gens qui ne feroient que méprifa- 
bles, fi le defir de nuire ne les rendoit 
pas odieux ; dès-lors on vit s'élever les 
clameurs les plus injurieufes. La calom- 
nie prit même une forme juridique pour 
ètre plus sûre dans fa marche & plus 
dangereufe dans fes effets. Mais pour- 
quoi infifter fur des détails connus de 
l'Europe entiere. Vous fçavez, Noffer. 
gneurs, avec quelle noirceur le plan de 
perfécution fut combiné, fuivi, exé- 
cuté. 

Pour repouffer une inculpation atroce, 
M. l'Evêque de Rennes a été forcé de 
faire des dépenfes confidérables, Une 
procédure longue & difpendicufe à pré- 
cédé le jugement équitable rendu par 
le Parlement de Bordeaux. Nous comp- 
tions qu’il lui feroit accordé des dépens, 
& fa bienfaifance nous faifoit regarder 
comme un fonds afluré les dédomma- 
gemens qu'il étoit fonde à reclamer. 
Mais la Juftice a femblé refpecter les 
ténébres qui couvroient la fource des 
délations ;-.ainfi dans cette. affaire. fin- 
guliere, on. voit une action louable con- 
vertie en corps de délir, un Prélar eftrs 
mable .accufé fans connoître fes accufa 
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teurs, poutfuivi & jugé fans avoir de 
partie adverfe, DA 

Le fuperfu des biens de lEglife eft 
le patrimoine des pauvres, ( vérité in- 
contéftable }. La piété & la tendre com- 
mifération de notre refpettable Evèque 
rendent nos draits encore plus certains; 
mais fi ce digne Prélat n’a aucun re- 
cours à exercer , s’il'eft privé du droit 

ue la Loi donne à tous ceux qui font 

Atémene incülpés, noùs nous trouve- 
tons fruftrés des fecours que’ fa charité 
nous deftinoit , & par-là nous devien- 
drons feuls les viétimes des imputarions 
flétriffantes dont il à été l’objet, 

Dans ces circonftances malheureufes, 
nous implorons ,  Nofleioneurs, votre 
juftice & vos lummieress nous efpérons 
que Vous arrachérez des ombres du 
myftére l’auteur de cette fourde & vile 
inculpatiôn, qui étant le principe du 
défordre ; doit én étre le réparateur ; ow 
bien qué , cédant à ce fentiment d’exacte 
équité qui rend refponfable de tour le 
mal qu’on ‘a négligé de prévenir , vous 
Vous porterez à vrdonnet que la fomme 
de_6e, 0600 livres à:laquelle nous éva- 
Juens®lés frais de Mi TEvèaue de Ren- 
nes, fera prife fur les Appointemens du 
Parlement pour novs ‘être diftriBuée én 
hature d’aumOnes, Pleins de plus vive 

reconnoiffance , 
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teconnoiffance , nôus adreflerons au Ciel 
les vœux les: plus ardents pour qu'il 
‘Vous accorde, Nofleigneurs, la grace 
de pouvoir à l'avenir , judicare populume 
In jufitia © pauperes in judicio. 


ET te RuE 


Des Pauvres à Monfieuwr le Premier 
Préfident en lui adreffant leur Re- 


quête, 
MoONSEIGNEUR, 
D) Ans ces temps.de calamités, où les 


pauvres fe voyent de plus en plus defti- 
tués de fecours , quel appui pourroienr = 


.1ls implorer avec plus de confiance, que 


celui d'un Magiftrat fenfible & généreux, 
qui toujours s'eft montré leur protecteur 
& leur pere ? sv 
L’affreufe mifere où nous avoit déja 
réduit l'événement qui a privé cette Ca 
pitale de fes plus riches citoyens eft en- 
core devenue plus accablante par les fui- 
tes de l’accufarion intentée À M. l'Evêque 
de Rennes. Dés le commencement de 
cette malheureufe affaire, vous jugeâtes, 
vous-même , Monfeigneur, ainfl que 
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tout le Royaume l’a jugé depuis qu'elle 
n’avoit d'autre fondement qu’une aétion 
louable artificieufement transformée en 
délir, cependant pour leffer incompré- 
henfble d’une machination qu'il ne nous 
appartient pas d'approfondir, c'eft fur 
M. l'Evèque de Rennes, dont l'honneur 
vient d’être vengé par un jugement fo- 
Jemnel auquel ont applaudi tous les gens 
de bien. 

C'eft fur ce digne Prélat& par contre- 
coup fur nous-mêmes, que retombent les 
frais d’une procédure que la malignité de 
fes ennemis a rendu fi difpendieufe. Dans 
cette cruelle extrémité nous fomames for 
cés d’adrefler au Parlement nes humbles 
fupplicatiôns , puifque c'eft à lui qu'il 
appartient de prononcer fur la requête fi 
fameufe qui a été la fource & le principe 
du préjudice que nous fouffrons. Jamais 
Mgr. vous ne fermâtes l'oreille aux cris 
pénétrans des malheureux. Nous ofons 
efpérer qu’en prononçant fur une affaire 
qui eft bien moins celle de M. l'Evèque 


de Rennes que la nôtre, vous n'cublirez : 


rien pour faire criompher les raifons fi 
évidentes & fi juftes fur lefquelles nous 
nous appuyons en demandant l'alternati: 
RTS 4e A 2 
ve qui eft l'otier de notre requête. C'elt 
avec une entiere confiance en vos lumie- 


res & votre équité que nous Vous {up- 4 
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plions d’être tour à la fois notre organe 
dÿ notre juge. Nous fommes O'c. 

P.S. Oferions-nous, Monfeigneur, 
vous fupplier de faire agréer nos excufes 
à ceux de Noffeigneurs de votre Com- 
pagnie qui ne recevront pas des copies 
de notre requête. Ce n’eft point défaut 
d’atrention de notre part, mais uns 
raifon de ménagement bien pardonna- 
ble à des malheureux ananquans du pre- 
imier nécefaire. 


Let es theme 2 
(nee soon Gomes nn ne ns vos vo me © 
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Des Pauvres à M.le Procureur Général, 
en lui faifant paffer leur Requête. 


Pis: de confiance en la droiture de 
vos fentimens & la bonté de votre cœur 
nous ofons nous adrefler à vous & récla 
mer votre protection. Ce que vous aviez 

révu dès le commencement de l'affaire 
fufcitée à M. l'Evêque de Rennes, eft ar- 
sivé. Elle s’eft terminée de la maniere la 
plus avantageufe pout {on honneur, mais 
ce que vous n'avez pas du prévoir, &ce 
que perfonne ne peut comprendie , c'eft 
que les frais où l’a conftituc la néceñité 
de faire éclater fon innocence RE à 

& 
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jufqu'à préfent fur lui feul & par confe- 
queñt fur nous-mêmes. Vous fçavez Mgr. 
& 1l n’eft perfonne qui ignore combien il 
s’eft toujours occupé du foin de foulager 
ños maux. Sion lui refufe des dédom- 
magemens qu’il eft en droit d'attendre , 
nous nous verrons privés d’une grande 
partie des fecours que nous prodiguoit fa 
bienfaifance, C’eft ce qui nous détermi- 
ne, Mgr. à préfenter requête au Parle 
ment. Nous efperons que frappé de la fo 
lidité de nos raifons, vous daignerez les 
faire valoir , & appuyer la juftice de no- 
tre demande. , 

Nous fommes, &c.- 


ee pense eee 


LE 1 TR E 


Des Pauvres à M. de Kanroy, en lut 
envoyant leur Requête en date du 24 
OËlobre 1773. 


MoONSEIGNEUR, 


il E titre refpectable de Doyen de la 
Cour vous avertit que ce n’eft plus de 
mauvaifes tragédies n1 d'incipides bons 
mots que vous devez vous occuper; vous 
avez afloz diverti Le public par vos vers 
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& vos faillies , ileft temps de fonger à 
l'édifier par des œuvres méritoires, Il s’en 
préfente une belle occafion , Monfei- 
gneur | & nous efpérons que vous ne la 
laiflerez pas échapper. 11 eft réfervé au 
Parlement de prononcer fur une requête 
qui a été le principe de l’affaire mécham- 
ment fulcitée à Mor. l’Evêque de Rena 
nes; c'eft ce qui nous force d’adrefler 
au Tribunal nos très-humbles fupplica 
tions ; pourriez-vous , Monfeigneur , ne 
nous être pas favorable? L’attention 
que nous vous demandons en vous of. 
frant le moyen de foulager une foule 
de miférables, vous laifle encore à lieu 
de témoigner à M. l’Evèque de Rennes 
toute votre mauvaife volonté, de quel- 
que maniere que nos conclufons nous 
foient adjugées. Ce Prélar Le vetra éga- 
lement privé de la farisfaétion qu'il goû- 
téroit à nous donner lui-même les fe 
cours que nous reclamons. Il nous feroit 
plus agréable , nous rè craignons poinc 
de lPavouer, de ne les devoir qu’à fa 
bienfaifance ; mais: dans l'extrémité où 
nous fommes réduits, le plus vif de 
nos fentimens eft celui de notre mifere. 

Nous nous flattons qu'en confdéra- 
tion de votre barbe grife & de vos che- 
veux blancs, vous ne vous ferez pas un 
jeu d’une affaire aufli férieufe que la 
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notre. Pourriéz-vous encore rire au mi- 
lieu des cris & des gémillemens d’une 
infinité de malheureux ? Nous ne le 
croyons pas, & nous efpérons qu'une ré- 
flexion folide réveillera dans votre ame 
les fentimens d'humanité. . . . . Vous 
daignerez appuyer le fuccès de notre re- 
quête, & puifque vous avez la fureur 
d’être toujours fingulier, vous le ferez 
enfin d’une maniere eftimable & qui 
aura tout le piquant de nouveauté. 

Nous avons l'honneur d’être en toute 
humilité, avec bien du refpeët, Mon- 
feigneur, voscrès, &cc. les Pauvres du 
Diocèfe de Rennes. 


es ee ES 


BNTRAÏT... 
DES REGISTRES 
DU PARLEMENT. 


Vu pat la Cour la requête préfentée 
par les Pauvres de certe ville, rendante 
à obtenir des fecours que la rigueur de 
la faifon & la chereté du pain leur ren- 
dent plus néceffaires que jamais , la Cour 
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animée de fa charité ordinaire, faifant 
droit fur ladite requête , a ordonné qu'il 


$ 
féroir allumé un grand feu fur la Place 
du Palais pour le foulagement de tous 
les Pauvres, & qu'à l'heure de midi il 
y feroit chauffé pour chacun d'eux wr 
petit Bouillon. Fax en Parlement Chame 
bres aflemblées, le 16 Janvier 1774. 
; 5 @ à 
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D'un Magifirat du Parlement de Breta= 
gne, à un Docteur de Sorbonne, du 
16 Août 1774. ; 


MONSIEUR, 


L: cri de ma confcience m'’oblige 
de m'adrefler à vous, & je me flatte 
que vous voudrez bien, par uñe prompte 
décifion me dicter de parti que je dois 
prendre. Le rang diflingué que vous 
_tenez dans une fociété d'hommes fi jufte- 
ment recommandables par leur attae 
chement aux dogmes de lEglife &c par 
la pureté de leur morale ; votre mérite 
perfonnel & la complaifance avec laquelle 
vous daignez éclairer ceux qui réclament 
vos lumietes ; tout autorife maconfance. 
Je vais donc dans la plus grande exac- 
ritude & avec une entiere franchife vous 
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expofer le cas embaraflant où je me 
trouve. 

Javois bien pañlé les deux tiers de 
ma vie, fans me douter le moins du 
monde que je fufle deftiné à remplir 
un jour. les fonctions de la M... Peu 
propre à l'étude que j'avois à peine 


connue dans ma jeunelle, & pour laquelle: 


je me fuis jamais fenti le moindre goût , 
toutes mes occupations n’avoient pour 
objet que d’économifer avec foin dans 
le fond d’une campagne, la très-petite 
fortune que m'avoient laiflé mes peres ; 
enfin Je temps où l’homme peut s’inf- 
truire étoit déja Join de moi, lorfque 
par un événement connu de toute l’eu- 
rope, Je me fuis vu tout-à-coup placé 
dans le fan@uaire de la juftice. 
Depuis plus d’un an que je fuis C..: 
au P... de... je me doute bien que 
mon impéritie aura Youvent été préju- 
dictable aux malheureux plaideurs. Mais 
il eft des circonftances où de véritables 
torts deviennent excufables. Jen’ai point 
follicité la place que j'occupe, je l’aurois 
même refufée, fi pour la remplir , il 
s'étoit préfenté quelqu'un plus ibfiruit 
que moi, d’ailleurs j'ai la confolation: 
de pouvoir me dire que dans les di- 
vers jugements auxquels j'ai concouru , 


j'ai fincerement defiré de rencontrer jufte. 


Ainf. le dommage que J'ai caufé par 
pure ignorance , “ef beaucoup moins 
ma faute, que le malheur des ue 
Une feule affaire à jetté le trouble dans 
mon ame & ne me laifle aucune excufe 
qui me, tranquilife. L'injuftice étoit 
manifefte. Je n’étois pas aflez aveugle 
- pour ne la point appercevoir. Une fete 
fois l'envie de nt uire ma rendu méchant 
de propos délibéré. Que ne m'eft- il 
permis. de fupprimer des détuls “ee 
humilians pour mon ‘amour - propre 
Mais c’eft envain qu'il s’indigne & +3 
révolte. Pour vous mettre à bou de me 
donner les confeils dont Fe befoin, 
le vous dois la vérité la plus Eiéte 
J'aurai le courage , quelque chofe qu'il 
m'en coûte, dé nervous rien déouifer. 
Il y avoit long-temps que nous  cher- 
chions, mes Confreres & moi ; à per- 
dre un Prélat que fon mérite & fes vertus 
rendoient fous nos yeux également cher 
& refpectable au Clergé, à la Noblefle 
& au Peuple; ce n pr pas que fa con- 
duite À notre égard autotifât nos mé- 
contentemens, Prudent & réfervé dans 
fes difcours, obligeant & poli dans fes 
manieres ; EAP a à c fage dans toutes fes 
actions, il n’a rienomis de ce qui pouvoit 
lui mériter de notre part de l’eftime, 
de la reconnoïffance & de l’artachement. 
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Mais cédant, malgré nous, à cette dé- 
fance qu’infpire le fecret mépris de foi- 
même , nous n'avons jamais pu regarder 
comme fincere les marques de confidé- 
ration qu'il nous donnoit; au milieu 
des politeffes qu'il ne cefloit de nous 


faire, une voix intérieure fembloit nous 


avertir , que tant de ménagements , tant 
d'égards n’étoient que pure bienféance 
& que dans le fond du cœur il ne nous 
eftimoit guere. Dès ce moment nous 
l’envifageimes comme un ennemi d’au- 
tant plus haflable qu’il étoit généra- 
lement honoré & chéri. Mais le moyen 
d'attaquer avec avantage lPhomme ver- 
tueux qu'une haine déclarée avertit de 
fe tenir fur fes gardes! Loin donc de 
nous trahir nous- mèmes par un éclat 
imprudent , nous fentimes la néceflité 
du miftere. Pour réuflir dans nos def 
feins , il nous falloit une occafon fa- 
vorable & tout fembloit nous la pro- 
mettre. Si d’un côté nous étions forcés 
de nous dire que M. l’Evèque de Rennes 
étoit toujours prudent & citconfpect 
jufque dans les bagatelles, de l’autre 
chacun de nous voyoir en lui un des 
hommes de France les plus occupés. Le 
gouvernement d'un grand diocefe, où 
depuis un temps immémorial les É vè- 
ques avoient négligé de faire des vih- 
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tés ; la variété des détails qui fur-tout 
en pareille circonftance s'offrent nécef- 
fairement à la follicitude paftorale, le 
bien du fervice du Roi, les intérèts 
difficiles & compliqués d’une Province 
d'Etats, tous les foins qu’une tendre 
fenfibilité faifoit prendre à M. l'Evèque 
de Rennes pour le foulagement d’une 
foule de malheureux; tels font les ob- 
jets qui exerçoient fon zéle infatigable. 
N’étoit-il pas naturel d’efpérer que dans 
cette multitude d’occupations fi diffé- 
rentes , fon attention trop partagée 
fourniroit tôt ou tard à lanimofité vi- 
gilante quelque prétexte pour éclater? 
Mais envain primes-nous des inftruc- 
tions fécretes dans toutes les parties de 
fon Diocèfe qu'il avoit vifité, envain 
cherchâimes-nous des mécontens difpo- 
fés à nous adrefler des plaintes, envain 
toute fa conduite fut-elle environnée de 
pieges ; nous ne trouvaämes que des 
preuves de fon attention à faire lé bien 
& de fes talens pour le procurer ! Dé- 
fefpérés du mauvais fuccès de nes re- 
cherches , & voulant à toute force mor- 
tifier un Prélat pour qui nous fentions 
augmenter notre haine par la raifon 
même que nous le trouvions irrépréhen- 
fible , nous primes le parti de calomnier 
fes bonnes actions. Voici celle qui nous, 
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parut la plus fufceprible d’une interprés 
tation défavorable. C'’eft l'ordonnance 
qu'il avoit rendue concernant une ar- 
genterie dépofée depuis plufieurs années 
au grand Séminaite de Rennes. IE n’eft 
pas poflible que vous n'ayez beaucoup: 


entendu parler de certe affaire 5 cepeñie. 


dant je ne me crois pas difpenfé de 
vous en faire moi-mème le détail. Mieux 

inftruit que perfonne de la marche que 

j'ai fuivie & des motifs qui m'ont dé- 

terminé, je ne dois rien omettre de ‘ce 
qui peut être néceffaire , pour régler la 

décifion que je demandé. 
En 1762, époque de la diflolution 


des Jéfüites en Bretagne , un Geñtilhom- 


© 


ine de la Province imaginant qu'ils 


poufroisnt être rétablis, crut faire une 


œuvre méritoire en facrifiant, pour leur 
conférver l’argenterie de leur Edlife, 
une fomme de 20, 0600 livres. Mais 


comme ce Gentilhomme vouloit: fervir 
les Jéfuites , fans fe faire connoître ; l’are 


genterie fut retirée fous le nom de 
Monfieur Defnos, alors Evèque de Ren- 
nes, qui par complaifance pour le pieux 
& difcret bienfaiteur de la Société , vou- 
Jat bien fe faire ‘honneur de la! bonne 
actions ; & 1} ajouta même aux 20000 
livres qu’il avoit reçus, ce qui manquoit 
à la fomme de 21954 livres 53 fols & 


Lei] 

deniers à laquelle fe trouva monter le 
prix total de l’argenterie. Son premier’ 
foin , comme il étoit bien jufte, fut 
de fe rembourfer de fes avances , par la 
vente de quelques - unés des principales 
pieces, & notamment d’un fuperbe ca= 
lice de vermeil ; le refte de l’argenterie 
fut placé au grand Séminaire avec une 
déclaration fignée du Prélat, munie du 
fceau de fes armes, & qui porte en 
fubftance que intention du donateur 
qui veut refter inconnu, eft que l’ar-: 
genterie. foit rendue gratuitement aux 
Jéfuites, s’ils font rétablis à Rennes dans 
l'efpace de 40 ans; finon qu’elle fera: 
diftribuée ; un tiers au grand Séminaire, 
un tiers au petit Séminaire , 8 l’autre: 
tiers employé à payer au grand Sémi-' 
naire la penfion des pauvres ‘ordinans 3- 
enfin elle:porte que Phonneur & la conf- 
cience des Evêques de Rennes demeu- 
reront chargés de l'exécution ‘des difpo- 
fitions  fufdites. 

Le: Gentilhomme ami des Jéfuites eut 
la confolation d’emporter au tombeau: 
Fefpérance de leur rappel : 1l mourut fort: 
peu de temps après fon projet de do-: 
nation , & avant que fut furvenu lEdie 
de 1764 qui: fupprima fa Société. dans 
tout le Royaume: & qui a été enregiftré 
en 1766 au Parlement de Bretagne. Son 
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héritier: n'eut pendant pluñeurs anriées 
qu’une connoiflance fort imparfaite de 
ce qui avoit été projetté en faveur des 
Jéfuites. Ce ne fur qu'après que M. 
Defnos eut été transféré au Siége de 
Verdun , qu'il apprit de ce Prélat mèe- 
me les circonftances qu’il ignoroit. L’ar- 
genterie gardée au Séminaire n'ayant 
point été véritablement alliénée , Phéris 
tier étoit évidemment en droit dela re- 
vendiquer , comme faifant partie de la 
fuccefion qu’il avoit à recueillir. Mais 
voulant remplir dans la plus fcrupuleufe 
exactitude Îles pieufes intentions du 
défunt, voyant d’ailleurs que cette ar- 
genterie ne pouvoit plus en aucun tems 
retourner aux Jéfuites , 1} préfenta un 
mémoire à M. de Girac devenu Evèque 
de Rennes , pour obtenir qu’un fonds 


auf confidérable, au lieu de refter in- 


fructueux pendant quarante ans , devint 
inceflamment utile & profitable à l'E- 
glife. Cette réquifition de lhéritier fur 
l'emploi d’un fonds dont le droit natu- 
rel & les: loix civiles le rendoient maîe 
tre de difpofer à fon gré, mettoit né- 
ceflairement M. lFEvêque de Rennes 
dans l’obligation de prononcer , après 
en avoir conféré avec des perfonnes fa- 
ges, & particuliérement avec le confeil 
du défunt, 1l rendit le #5 Juiller r770 
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üne obus conforttié 
à toutes les intentions annoncées dans la 
déclaration de fon prédécefleur; elle 
porte que FPargenterie fera vendue, 
» pour Pargent qui en proviendra être 
» placé à intérêt, & le produit être ap 
» pliqué en treis parties égales, l’une 
» au profit du grand Séminaire , autre 
» pour penfon des pauvres Ordinans aw 
5 mème grand Séminaire , & la troifieme 
# au profit du petit Séminaire , aux con- 
» ditions que les deux Séminaires don 
» neront leur reconnoiflance & obliga- 
» tion par écrit de rapporter aux Jéfui- 
» tes , dans le cas de leur rappel à Ren-- 
» nes, avant quarante années , à compter 
» depuis le 27 Mai #762, le principal 
» des fommes provenues de la vente » . 

L’argenterie fut vendue à un Orfévre 
de Rennes, à raifon de 7o livres le marc. 
L’enaprunt fur le Clergé indiqué à M. 
PEvèque de Rennes, dans le mémoire 
qui lui avoit été préfenté le rr Mai 
1770 , ayant été formé dès le premier 
Juin faivant , on ne prévoyoit point, 
lorfque lordonnance fut rendue , fur 
quel fonds pourroit être colloquée la 
fomme qui proviendroit de la vente. 
Quatre mois après il fe préfenta une 
hypothèque aufli folide qu'avantageux. 
Au mois de Novembre 1770, des Let- 
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tres patentes -enreoiftrées au Parlément 
le 12 Décembre mème année | autori- 
ferent M. l’Evèque de Rennes à em- 
prunter fur le temporel de fon Evèché 
& de l’Abbaye de Saint Melaine qui 
yenoit d’y être réunie, une fomme de 
$0 , 000 livres deftinée à fubvenir aux 
frais de la réunion & aux réparations 
des bâtimens ,. tant de l'Abbaye , que 
du nouveau Palais Epifcopal. En confé- 
quence de cette autorifation, par con- 
trat pañlé devant des Notaires de Paris, 
le 29 Avril 1771, l'argent provenu de 
la vente fut placé fur les deux mances 
ÆEpifcopales & Abbatiales à cinq pour 
cent , {ans aucune retenue. | 

Voilà , Monfieur, le fait que j'avois 
à vous rapporter avec fes circonftances. 
Loin de fournir aucun motif de plainte 
contre M. l’Evêque de Rennes, il n'offre 
par-tout que des preuves de fa bien- 
faifance & de fa fagefle. Incapable de 
franchir les bornes de fon autorité , ce 
Prélat n’avoit: fair que céder à la nécef- 
fité de prononcer dans une affaire de 
fa comnérance ,. en faifant droit fur la 
réquifition du nouveau propriétaire; il 
avoit , fans s’écarrer aucunement des in= 
tentions mentionnées dans la déclaration 
de M. Defnos, rendu profitable à l’E- 
glife un fonds jufqu'alors inutile. Enfin 
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il avoit porté la délicateffe à l'excès + - 
puifque dans fon ordonnance il avoit 
fait en faveur des Jéfuites mêmes, à 
fappofer la poflibilité de leur retour, les 
réfervations les plus formelles: 
Pour fentir combien étoit irréprochas 
ble la conduite de M. l'Evèque de Ren- 
nes , 1l n’étoit pas néceflaire d’être bien 
verfé dans la connoiffance du droit na- 
turel & dans la jurifprudence du Royau- 
me. Les fimples lumieres du fens com- 
mun & la notion la plus légere des loix 
démontroient fufhfamment que dans 
route l'affaire 11 n’y avoit pas l'ombre 
de délirs Cependant la réfolurion de: 
puire à M. de Girac étant prife irrévo=: 
cablement, comme il ne fe préfentoir 
aucun autre moyen de l’attaquer ; nous: 
nous déterminâmes À faire ufage de ce: 
lui-ct ; il n’efl'point d'action honnète: 
qu'avec un peu d’adrefle & beaucoup: 
de chicane , la malignité ne puifle fai- 
re envifager fous un point de vue défa: 
vantageux aux térmes de la déclaration, 
c’étoit_principalement en faveur des Jé. 
fuites qu’avoit été rétiré largenrerie 
confervée au grand Séminaire. Nous 
fçavions que ces Religieux avoient à 
Rennes plus qu'en aucune viile de Fran- 
ce ,:un grand’ nombre de parrifans zé- 
ls, cette confidération nous perfuada 
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qué non-féulement il nous fetoit facile 
de faire envifager l’argenterie aux Jéfui- 
tes & à leurs amis Comme un dépôt 
inviolable :& facré , mais que nous 
pourrions encore féconder des plaintes 
fourdes des uns & des clameurs des 
autres , faire illufon à une partie con- 
fidérable du Publie. Nous dreflimes 
nous-mêmes une requête pour nous être 
préfentée. Afin d’intéreffer le Parlement 
dans une affaire dont la confcience des 
Evêques de Rennes étoit feule chargée , 
on alléguoit fauflement dans cette re- 
quête qu'un tiers de la prétendue do- 
nation avoit l'Hôpital général pour ob- 
jets on ajoutoit que M. Defnos de- 
meutoir toujours refponfable des effets 
confervés au grand Séminaire , quoiqu'il 
eut déclaré lui-même par écrit que cette 
aflaire ne le regardoit plus. On con- 
clueir à ce qu'il plut à la Cour. 

« 1. Se faire repréfenter l'inventaire 
« de Pargenterie des Jéfuites dreflé en 
« 1762, lors de la faifie générale de 
« leurs biens. 

« 2, Nommer des Commiffaires 
l« pour fe tranfporter au grand Sémi- 
« naire & s'y faire repréfenter d’abord 
« largenrerie en nature, enfuire l’aéte 
‘« de dépôt d’icelle. ... pour le tout rap. 
.« porté à la Cour, être M. l’Evêque 
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« de Verdun déchargé & ‘antrement 
« ftatué ce qu'il appartiendra. » 

L'abfurdité des conclufons de cette 
requête répondoit à la faufleté des mo- 
tifs fur lefquels elle étoit appuyée. S'il 
étoit ridicule de requérir que la Cour 
fe fit repréfenter er nature une argente: 
rie qu'on fçavuit bien ne plus exifter , 
il étoit tout à fait déraifonnable de des 
mander au nom de M. Defnos que cette 
repréfentation fe fit d’après l'inventaire 
de 1762, puifque dès la même année; 
M. Defnos avoit fait vendre une partie 
de l’argenterie. Quelque extravagante 
que fut une pareille requête, nous ne 
doutâmes point que M. Defnos à qui 
nous ménagions un plaifir qui lui cou- 
toit fi peu, ne l’approuvât fans aucune 
difficulté, & ne confentit avec joie 
qu'elle nous fût adreflée en fon nom, 
Nous ne fûmes point trompés dans nos 
efpérances , la requête fut préfentée au 
Parlement, & ce fut un Confeiller de 
Tournelle qui fut chargé d’en faire le 
rapport aux Chambres affemblées. M. 
l'Evèque de Rennes éroir alors en cours 
de vilites, fon abfence favorifant nos 
projets , nous nous hâtâmes de faire 
droit fur la requête & Fa defcente fe ft 
au grand Séminaire avec le plus grand 
éclat. M. l'Evèque de Rennes arriva peu 
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de jours après ; rien n’égala fa furprife 
que le defir ardent qui s’éleva aufli.-tôt 
dans fon ame, d’érouffer les divifions 
& de ramener la paix. Il fe hâta de 
nous préfenter une requête dont les con- 
clufons tendoient uniquement à ce qu'il 
fut entendu. Mais ce fut inutilement que 
le miniftere public fut d’un avis confor- 
me aux conclufions de la requête, que 
quelqu’uns d’entre nous non moins hu. 
miliés de ce que nous avions déja fait, 
qu'effrayés de linjuftice criante que nous 
nous difpoñons à commettre, s’effor: 
cerent de faire fentir l’odieux dont le 
Parlement alloit fe couvrir , les cris de 
quelques autres à qui la fureur prèta 
finon de l’éloquence ; du meins des 
poulmons & de la voix, réveillerent 
la haine & l’animofité dans tous les ef_ 
prits, on n'écouta aucune repréfenta- 
tion, on délibéra au milieu des claz 
meurs. La requête fut rejettée, & M. 
l'Evêque de Rennes fut décréré pour 
être oui. ù 

Un coup auffi violent étoit de nature 
à exciter la plus grande furprife ,. & 
nous avions bien prévu qu'il étonne- 
roit. Mais nous avions comptés fur un 
certain nombre d’approbateurs. Ils ne 
furent point entendus: Toutes les voix 
séleverent contre nous. Ce fut un ci 
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général d’indignation. Nous :fentimes > 
mais d’une maniere bien différente, M. 
l’'Evèque de Rennes & nous , que le Pu- 
blic {çait rendre juftice. L’Arrèt que ren- 
dit ce Juge impartial fut le triomphe du 
Prélat & nous couvrit de confufon. 
L'’Affemblée ordinaire duClergé de Fran- 
ce tenoit encore, M. l'Evèque de Rennes 
fe hâta de s’y rendre. Perfonne n’ignere 
avec quelle facilité il y juftifia fa con- 
duite ; à la feule expoñition des faics, 
tous les fentimens fe déclarerent en fa 
faveur. La nouvelle du vif intérêt que 
prenoit en lui l’'Affemblée du Clergé ne 
fit que rendre notte haine plus active, 
Outre différentes lettres que nous avions 
écrites en Cour contre lui, nous y fi- 
mes pafler un libelle en forme de mé- 
moire , mais tous nos efforts n’abou- 
tirent qu'a retarder pour quelque temps 
la juftification légale de M. l'Evêque 
de Rennes, Elle éclata un an après, par 
un Arrêr folemnel du Parlement de Bor- 
deaux. Ainf s'eft terminée à la gloire 
de M. l’'Evêque de Rennes une affaire 
ourdie pour fa ruine. Mais dans la pours 
fuite d’une procédure que dès lorigine 
nous avions eu l’adrefle de compliquer 
& d'embarraffer, il n'a pu fans des dé- 
pen/e: énormes furmonter les obftacles 
multipliés que lui ont oppofés la haine 
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& la chicane ; & comme par la tour: 
nure que nous avions fait prendre à 
l'affaire il s'eft vu réduit à plaider, fans 
avoir de parties adverfes, 1l n'a point 
obtenu de dédommagement. Vous ne 
fçäuriez croire, Monfieur, combien je - 
me reproche aujourd’hui d’avoir contri- 
bué à mettre M. l’'Evêque de Rennes 
dans le cas de fupporter un préjudice 
auf confidérable. Je confidére que je 
fuis morrel , & que bientôt peur - être 
ya pout moi fonner l'heure fatale où 
commence pour le méchant un éternel 
défefpoir. Mes remords font devenus 
fur-tout cruels & déchirans par l'im- 
preflion qu'a fait fur moi une requête 
qui nous a été préfentée au nom des 
pauvres. On y fait imonter à 20000 
écus les dépenfes que nous avons acca- 
fionnées à M. l'Evèque, & je crois af- 
fez que cette évaluation n’eft point exa- 
gérée; on y allegue que le tort caufe 
à ce Prélat retombe uniquement fur les 
pauvres de fon Evèché, qu'il les prive 
d’une partie des fecours que fa charité 
leur prodiguoit & que pat conféquence 
nous fommes dans l’étroite obligation 
de les indemnifer. Cependant les pau- 
vies eux - mêmes, comime vous poure 
rez le voir en lifant leur requête que 
je vous fais paller , conviennent que 
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M. l’Evèque continue toujours de leur 
tendre une main fecourable , ce qui me 
porteroit à penfer que le dommage dont 
ils fe plaignent n’eft pas aufli grand 
qu'ils le prétendent. 

Voilà , Monfieur, dans la plus exacte 
vérité quelle eft l'affaire fur laquelle je 
vous confulte , je vous prie de vouloir 
bien me marquer, 
1°, Si nous fommes ebligés à reftitu- 
tion. À 
2°. Si nous y fommes tenus folidaie 
rement. 

3°, Quelle eft la conduite que je 
dois tenir à fuppofer que, comme il eft 
bien à préfumer, mes complices, qui 
ont avec tant de plaifir concouru au 
dommage ne veuillent en aucune ma- 
niere fe prèter à la réparation, 

4°. Ma très-perite fortune étant bien 
éloignée de fufäre à la réparation entie- 
re, quelles font dans une telle circonf- 
tance mes véritables oblisations ? 

Je fuis, &c. 

Nota. Le Docteur confulté a répondu 
à la lettre ci-deflus 3 mais nous n'avons 
pu encore nous procurer fa réponfe : 
pous fçavons feulement qu'elle ef afhr- 
mative fur les deux premieres des quatre 
queftions qui terminent la lettre. À 
l’ésard des deux dernieres , le Doéteur 
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décide que lauteur de la lettre fe trou- 
-vant dans l’impuiffance de réparer tout 
le dommage , il eft dans l'obligation 
étroite de faire du moins tour ce qui 
dépendra de lui pour le reparer, fallut- 
il y facrifier toute fa fortune, Le Doc- 
teur va plus loin, il prouve que , mal. 
gré la juflice éclatante rendue à M. 
l’Evêque de Rennes par le public & le 
Parlement de Bordeaux, les Juges de 
Rennes ayant eu l'intention criminelle 
de noircir ce Prélat, ils doivent à fon 
honneur la réparation la plus autenti- 
que; & qu’au défaut d’un confente- 
ment général à rapporter l’Arrèr, cha- 
cun des complices en particulier doit 
l’aveu le plus formel & le mieux conf- 
taté de fa mauvaife intention. 

Le Docteur ne s’eft pas contenté de 
répondre aux quatre queftions qui lui 
étoient .propofées , il fait au. Confeiller 
les reproches les plus vifs fur le peu 
d'inquiétude que lui caufent les juge- 
mens injuftes auxquels il croit bien, 
dit-il, avoir plufieurs fois cancouru par 
ignorance. Jl s’en faut bien, dit le 
Docteur , que l'ignorance , en pareil cas, 
foit excufable , rien au monde ne peut 
difpenfer un Juge de fçavoir les Loix 
établies pour décider de la fortune, de 
Jhonneur, & de la vie des citoyens ; il 

; dev:ent 


devient le plus 4 & le plus coupable 
des hommes, s’il prononce fur ces grands 
objets, fans être en état de fixer ‘d'une 
maniere certaine les bornes du jufte & 
de l’injufte. . 

Toute cette réponfe efl lumineufe 
& folide : les principes du droit natu- 
rel y font heureufement approfondis & 
développés. Nous efpérons qu'elle nous 
fera incefflamment communiquée, & 
nous ne tardérons pas d’en faire past 
au public. 


Émnsmmmeces mme armee one enemmeemmn 


FRAGMENT 


D'une Lettre écrite de Rennes le .. 
1774. 
Vo uS. avez ris de la frayeur de Ste 


Luc (*), je n’en fuis point étonné. 
EE ed 


(*) Sur le Pré-botté l'autre nuit, È 
Chez un pauvre charron, furvint un incendie, 
L'allarme fe répand, l’on s’agite, l’on crie ; 
Le Préfident St. Luc fe reveille à ce bruit, 
Et comme il craint toujours qu’on ne le congédies 
41 appellé St, Jean, & tout épouvanté ; 
Eft-ce Duras encore qui vient en cette ville z 
Non, non, Monfieur, foyez tranquille , 


C'eft le feu fur le Pré-Sottés D 


L'avanrure eft tout-à-fait plaifante. À 
propos de Saint Luc, je vais vous en 
rapporter ‘un ’trait MOINS récent, mais 
qui fert encore à le caraérifer.: Auflt 
bien inftruit que perfonne de'la con- 
duite qu'il a tenue perfévéramment de- 
puis qu'il eft Magiftrat , vous fçavez avec 
quelle adrefle- prétextant toujours un 
entier dévouement au fervice du Roï, 
il n'a jameis confulté que’ fon intérêt 
etfonnel. Et avec quelle hypocrifie au 
milieu de {es intrigues & de fes cabales, 
ila fçu fe couvrir du manteau facré de 
1 Religion. Pourrez-vous bien vous per- 
fuader que dans une. circonftance. où 
tout fembloir l’avertir de fe tenir fur fes 
gardes; un. homme naturalifé par l'hae 
bitude avec la faufferé & la diffimula- 
tion, ait tout-a-coup laiffé tomber le 
mafque & fe foit montré tel qu'il eft! 
Rien n'eft moins croyable, & cependant 
rien n'eft plus certain. Fétois préfent à 
la fcèné | voici -comme-elle fe-paffa. 
Le r8 Novembre nous nou: trouva 
mes quatorze perfonnes à diner: chez 
M. le Premier Préfidents ‘Du nombre 
des convives étoient. MM. les Abbés du 
Parso , de Romilley ,.de la Pommeraye, 
Le: fiéur Menardeau, Avocat Général , fon 
frere, Conferller au! Parlément de Paris; 


enfin M. l: Préfident de! Sainc Luc 8 
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fon frére Abbé LES Evèque pat lés 
moyens que vous fçavez ; le coup porté 
aux Jéfuires par la Bulle.du Pape faifoit 
encore la nouvelle du jour , bien-tôt la 
converfation tomba fur la fuppreflion 
de ces Religieux, Les gens fages qui fe 
trouvoient au diner,.ne témoignerent que 
du refpect -pour une: décifion, émanée 
d’une autorité. légitime &: qui n’étoir 
ue la confirmation du -jugement una- 
nime de l’Europe. Mais le filence des 
perfonnes modérées laiffant aux aurres la 
liberté d’épancher leur cœur tout à leur 
aife , l'Avocat Général Menardeau bli- 
ma hautement la conduite du Pape & 
prétendit que la Bulle n’étoit qu’un li- 
belle affreux. Un propos fi peu mefuré 
dans la bouche d'un Magiftrat qui doit 
articuliérement donner l'exemple de 
É circonfpeétion & de la prudence , ne 
manqua pas d’efluyer des contradictions, 
Echauffés par les difcours de Menardeau, 
& plus encore par les réflexions fenfées 
qu'on leur oppofoit | le Préfident St. 
Luc fe contint à peine pendant quelques 
inftans : l’enchoufiafme legagna, il s’em- 
porta. Après une longue invective con- 
tre les Puiflances qui avoient follicité 
l’extinétion: de Lx Société, & corttre le 
Pontife qui lavoit prononcée ; il finir 
par déclarer expreflement que le Pape 
D 2 
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étoit un coquin, un fcélérat , un fimonia: 
que , & que fa Bulle éroit l'indigne prix 
des manœuvres qui l'avoient élévé au 
fouverain Pontificat; enfin que fa dé- 
pofition reclamée par routes les loix, 
étoit l’unique moyen de réparer le fcan- 
dale de fon'exaltation. 

Une fortie fi furieufe fit perdre pa: 
tience à l’Abbé de la Pommeraye , qui, 
quoique du caractere le plus tranquille 
& le plus doux, ne put s'empêcher de 
_dire avec émotion à l’'Evêque St. Luc * 
quoi! Monfeioneur, on ofe en votre 
préfence tenir de pareils difcours ! L’E- 
vèque ne répondant mot , l'Abbé dit au 
Préfident qu'il étoit étrange qu'un Ma- 
giftrat osât tenir des propos que certai- 
nement un hérétique n’oferoit pas tenir 
publiquement. Cet avis n'ayant fait 
qu'irritér encore davantage le Préfident 
Saint Luc, l'Abbé fe retira avec indie 
gnation. 

Cette rélation qu'un danger évident 
ne permet pas de figner , eft vraie dans 
toutes fes circonftances : les honnêtes 
gens qui s’y trouvent dénommés , ne 
manqueroient pas fans doute, fi cela 
étoit nécellaire, de rendre à la vérité 
le témoignage qui lui eft dû. 
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L'ECTÉT'R UE 


Des Juges de Bretagne aw Roi, da 
30 Août 1774. 


SIRE, 


La fermentation qui s’éleve dans vo- 
tre Province de Bretagne & qui dès le 
premier moment fe manifefte par des 
défordres publics & éclatans , ne per- 
met pas à votre Parlement de garder le 
filence. 

Depuis lé moment; où ‘le feu Roi 
votre Ayeul fit cefler. les troubles par 
la difperfion de ceux qui les. fufciroient 
& établit en leur place lesiMagiftrats 
qui tiennent à préfent votre Parlement 
de Bretagne, tout étoit rentré dans Por- 
dre & les affaires ont éré expédiées avec 
une activité qu’elles avoient: perdue -de- 
puis: bien des années. Ts 

Tout-à-coup certe harmonie qui pas 
roifloit folidement établie, eft détrui- 
te, les Avocats abandonnerent hier leurs 
fonétions , dont ils :s’étoient acquittés 
avec exactitude jufqu’à la fin de la 
féance qui vient de fe terminer. 

Ils ne : parurent point hier aux Au- 
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diences de la Chambre des Vacations 
qu'ils avoient follicités & auxquelles ils 
avoient fait renvoyer un multitude de 
caufes; quelle eft la fin de cette inaction fu 
bite? Ce n’eft certainement pas l’infuf- 
fifance ou linexactitude des Magiftrats. 
Depuis trois ans ils adminiftrent la Juf- 
tice à la facisfaétion du public, affidus 
à leurs fonctions , ils s’aflemblent au 
Palais tous les jours prefcrits, prèts à 
juger les procès qui feront portés devant 
eux. On ne peut donc attribuer linter- 
ruption de la Juftice qu'à la révelution 
que la voix du public annonce devoir 
s’opérer inceflamment dans la conftitu= 
tion dè la Masiftrature , aht SIRE, 
avant d’autorifer ces changemens fi funef- 
tés , daignez écouter la voix de vos fideles 
Sujetsi, daignez confidérer & les maux 
qui réfulteroient de ce changement & 
les avantages ineftimables que procure 
à votre autorité & fau bien public, le 
maintient de lordre : actuel.  S1l étoir 
poffble que Votre.Majefté fe prètät à 
rappeller les Officiers fupprimés par le 
feu Roi? ou Elle les rappelleroïit en: 
totalité, ou Elle voudroit les réunir avec 
les autres ; dans les ‘deux cas , à‘quels 
troubles & à quels maux Le Royaume ne : 
feroit-1l pas expofé ? | 

-Sile’prermier événement fe réalifoir, 
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{1 France étonnée verroit repatoître dans 


fes Tribunaux des Magiftrats, indépen. 
dans, républicains, ennemis par prin- 
cipe du gouvernement monarchique qui. 
luttans fans cefle contre l’autorité roya 
le effayeroient d'élever leurs pouvoirs à 
côté de celui de Votre Majefté , & 
peut-être même au deflus; des Magif- 
trats qui ne rentreroïent dans la Magif- 
trature que pour perdre ceux qui fe- 
roient reftés attachés à leurs devoirs. 

D'un autre côté on verroit des Ma= 
giftrats fideles qui fe font facrifiés pour 
leur Prince & pour leur Patrie, ou- 
tragés, perfécutés , proferits & aban- 
donnés par l'autorité royale dont ils fe- 
roient les martyrs. 

Ne croyez.pas, Sire, que votre Par- 
lement de Bretagne vous préfente un 
portrait d'imagination & diété par une 
terreur panique , il eft beaucoup au 
deflous de la réalité ; ce qui s’eft pañfé. 
en Bretagne en 1769 & 177o:après le 
rappel des Officiers démis , nelle jufti 
fe que trop. 

Rendus à titre de grace à leurs fonc- 
tions , ils expulferent les Magiftrars fi. 
deles', interdirent les uns, décréterent: 
les autres, détruifirent. les Arrêts qu'ils 
avoient rendus, s’oppoferent ouverte 
ment aux volontés du. feu Roi, affocie- 
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rent à leur réfiftance, pat des envoyés 
féditieux , les autres Parlemens du 
Royaume & allumerent un feu qui ne 
pur ètre éteint que par la réformarion 
générale de la Magiftrature : après un 
exemple auffi frappant, comment pour- 
roit-on fe promettre de réunir les an- 
ciens Officiers avec les Magiftrats ac 
tuels? Il eft impoflibles de concilier des 


efprits dont les uns préconifent comme 
des vertus ; ce que les autres condam- 


nent comme des crimes; dont les uns 
regardent comme une obligation de la 
Mag'ftrature de réfifter aux volontés -du 
Prince, & les autres. comme un devoir 
indifpenfable de lui obéir. 

On ne manque fans doute pas, Sire, 
de dire à Votre Majefté que la paix 
ne peut être rétablie qu’en rappellant à 
leurs fonctions les Oficiers fupprimés : 
ah ! quelle paix, qu’une paix achetée 
au prix de votre autorité ; cimentée par 


l'abandon , la ruine , le deshonneur: 


de vos plus fideles Sujets ! & plüt au 
Ciel que la violence ne fut pas porté 
plus loin. 

Mais eft-il vrai que des facrifices 
auffi humilians procureroient la tran- 
quillité de létat ? Peut-on raifonna- 
bliment croire que des hommes imbus 
de maximes deftructives du pouvoir 
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monarchique, Re. À  foudaïnement 
de nature & de fentiment , qu'ils 
deviennent foumis à une autorité que 
jufqu’à préfenr ils avoient fait pro- 
profeflion de combattre, qu'ils vive pai- 
fiblement avec des fujets foumis , dont 
la conduite fera une condamnation 
éternelle de celle qu’ils ont tenue? De 
pareilles idées font trop évidemment 
oppofées pour y ajouter foi. 

Les Officiers fuprimés feroient à las 
venir ce qu'ils ont été au pañlé inff- 
tance ouverte contre le fouverain , def- 
potifme tiranique fur les objets de leur 
vengeance , telle feroit leur conduite; 
eft-ce là les moyens de rappeller la 
paix ? Au contraire en maintenant l’or- 
dre actuel, quels avantages, & pour 
Votre Majefté & pour vos peuples ! 
Pour Votre Majefté, qui trouvant dans 
fesiMagiftrats actuels des Juges fideles, 
qui n’uferont de la puiflance qu'Elle 
leurs a confiée que pour coopérer au 
bien public du royaume , qui fans cefle 
occupés de l’adminiftration de la juftice ; 
fe fouviendront toujours qu’elle n’eft 
pas à eux, que leur miniftere eft borné 
à la rendre à l’acquit de Votre Majefté , 
& ne méconnoïtront jamais la fource 
dont elle eft émanée, avantages inef. 
timables pour vos peuples qui continues 
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tont de trouver dans des Juges afidusz 
attachés. à leurs devoirs, rendant gra. 
tuitement la juftice au foible & à l’op- 
primé, contre le riche & le puiffant, & 
fans acception de perfonnes, qui peut 
mieux maintenir la paix , que de pareils 
Magiftrats ? | | 

Les troubles étoient éteint en Bretagne, 
on teuchoïit au moment de voir le calme 
rétabli, un orage fubit détruit ces précieu- 
fes efpérances , les ennemis de la magif- 
trature feme de tous côtés l’efprit de 
révolte ; déja ‘ils foulevent les corps, 
ils écartent par la crainre & la terreur 
du châtiment, les Officiers inférieurs du 
du temple de la juftice. Ils parcourent 
les différentes parties de la Province, 
ils difpofent leurs intrigues pour la pro- 
chaine affemblée des États, & lorfque 
tout leurs aura réufMi à leur gré, ils 
préfenteront à Votre Majefté, comme 
le vœu & le cri de la nation, ce qui, 
dans l’exacte vérité, eft le fruit de 
leffervefcence d’un petit nembre de mé- 
chants qui, par la hardieffe de leurs pro- 
jets & l'autorité de leurs calomnies, 
parviennent à fubjuguer lesefprits comme 
ils avoient fait en 1769, uferoit- o@ 
de pareils meyens , fi l'on fountenoit 
une caufe jufte & légitime? Ce n’eft pas 
ainf qu’agit votre Parlement, fonunique 
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teflource , Sire , & fen unique confiance 
eft dans la Juftice de Votre Majefté. 

Appellés par le feu Roi pour rempla- 
cer des Officiers qui par une défettion 
combinée & une réfiftance ouverte s’é- 
toient ätrirés fon indignation , nous avons 
accouru à la voix de. notre fouverain 
& au cris de la nation qui réclamoit 
notre fecours, nous avons rout facrifié 
à notre devoir, la tranquillité de nos 
vies , les charmes de la fociété , aucune 
confidération humaine ne nous a retenue. 

Nous avons compté fur la parole in- 
violable de votre Augufte Aveul, fur 
cette aflurance mémorable qu'il donna 
au Lit de juftice, du 13 Avril 1377, 
« je ne changerai jamais »3ÿ fur la pré- 
fence de Votre Majefté à cette célebre 
aflemblée comme Héritier préfomptif de 
la Couronne , & fur la coopération 
aux grands événements quis‘y confom- 
merent ; ce font'aurant de monuments 
facrés de notre exiftence qne nous! re- 
clamons; enfin nous implorons, Sire, 
cette promefle prétieufe que vous avez 
bien voulu nous donner au premier mo- 
ment de votre.-avénement au Trône, 
dans votre lettre du 10 Mai dernier, . 
permettez-nous d'en rappeller les expref 
fions à Votre Majefté, « Nous vous 
» afjurons que vous nôus trouverez tou 
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s jours tel envers vous ,'en pénéral ds 
» en particulier ; qu'un: bon Roi doit être 
»venvers de bons © fideles fiuets € 
5 ferviteurs »: 

Votre Majefté à attaché le prix de. 
fa protection à notre fidélité, vous nous 
en affurez donc, Sire, tant que nous 
ne manquerons point à notre devoir. 

Le zele dont nous fommes animés 
pour votre fervice ,| nous eft un für 
garant que nous en reflentirons les effets 
pendant tout le cours de votre Regne, 
qui ne fera jamais aflez long pour le 
bonheur de vos fujets. 

Nous prenons, Sire, la liberté de join- 
dre à cette préfenté Lettre l'arrêté que 
nous avons prishier ; 1l prouvera à Votre 
Majefté les obftaclesqu'on mer au cours de 
la Juftice , la caufe dont 1ls dérivent & la 
néceflité d'y remédier promptement. 

Nous fommes avec un très-profond 
refpeét ; les Gens tenans votre Cour 
de Parlement. Signé DESNOS. — 


SEE 
Fe 
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ARRÊT 
D Ü: PE BL E 


Qui condamne à être foulé aux pieds, 
_ Jacéré & brülé , un Écrit en forme 
de Lertre au Roi, daté du 30 Août 
1774, figné DESNOS , commençant 
par ces mots : La fermentation qui 
s’éleve dans votre Province de Bre. 
tagne, & finiflant par ceux-ci: Les 
obftacies qu'on met au cours de la Juf- 
tice, la caufe dont ils-dérivent, gr 
la néceffité d'y remédier promptement. 


C E jour 15: Décembre 1774 époque 
fortunée du Rétabliflement des Loix & 
de la Juftice en Breragne, le Peuple fe 
trouvant affemblé en foule à Rennes fur 
la Place du Palais, & faifant éclater 
par des cris de VIVE LE ROI mille 
fois répétés, fa reconnoiflance & fa joie, 
plufieurs Citoyens de différents états & 
de différentes conditions interrompart 
les cris d’alégrefle & portant la parole, 
ont dit: 
E 


56] 

VOUS, donrle langage naïf & fim- 
ple eft l’expreflion de la Vérité; VOUS 
que la violence peur faire taire quelque- 
fois, mais que rien ne peut COrrompre ; 
Difpenfareur équitable de Véloge & du 
blème ; VOUS, qui imprimez à ja- 
mais Je fceau de la gloire ou de loppro- 
bic; Juge impartial & redoutable de 
routes les actions ; PEUPLE, c’eft 
avec bien de la.raifon que vous faites 
éclarer vos vœux pour la confervation 
& la profpérité du jeune Monarque qui 
nous gouverne. Digne Succefleur de 
Louis XIL & de Henri IV. vos véri- 
tables Peres, il fait voir dès Vâge le 
plus tendre, la fageffe, Vequité, la 
bienfaifance, routes les vertus aflifes 
avec lui fur le Trône. Il s'éft hâté de 
vous réndre des Maoiftrats vers lefquels 
fe tournoient fans celle vos regards conf- 
ternés ; ces Mapiftrats que votre eftime 
avoit fuivis au fond de leurs Retraites, 
fçavent combien ils vous font chers : 
l'intérêt vif & rendre que vous leur avez 
toujouts témoigné, les tranfports que 
vous infpire leur Retour , les facrifices 
qu'arrache à l'indigence même le zele 
qui vous anime , tout réclame pour vous 
Kur éternel attachement, leurs devoirs 
vont Icur devenir encore plus fâcrés : 


ll 


D 


À " - g. 
capables d’ennoblir, s’il étroit poffible - 
2PaL » SI P , 


les fonctions auguftes qui leur font con- 


fées , ils n’y chercheront point aliment 
d'une vanité puérile & méprifable ; vous : 
ne rencontrerez point en eux cette hau- | 


teur cruelle & ces dédains repouffans., 
païtage ordinaire des petires ames , l’in- 


tégrité rigide unie à l’afabilité, cette 
douceur aimable qui appelle la confian- . 


ce, la modeftie & la fimplicité du 116 
rite; telles que font les qualités vrai- 
ment refpeétables que vous allez voir 
briller dans les Magiftrats qui vous fonc 
rendus : placés au milieu de vous pour 
vous rendre la Juftice au nom du Prin- 
ce, 1ls n’oubliront jamais que c’eft dans 
votre eftime qu'ils doivent envifager la 
récompenfe la plus flarteufe de leurs tra- 
vaux ; & que fi chaque particulier doir 
refpecter en eux les dépoftaires de l’au- 
tarité fouveraine, ils font eux - mêmes 
foumis à des jugemens plus redoutables 
que leurs Arrêts , aux jugemens du 
Public. 

PEUPLE, un outrage récemment 
fait à ces Magiftrats , exige de vous en 
ce jour folemnel une juftice authenti- 
que & mémorable. [|] paroît un Libelle 
en forme de Lettre au Roi, daté du 
30 Août 1774 & figné Defnos , com- 
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mençant par ces mots : La fermentaz 
tion qui s'éleve dans. votre Province de 
Bretagne , &c. & finillant par ceux 
ci : les obftacles qu'on. met au cours de 
fa juftice , la caufe dont ils dérivent , 
© la néceffité d'y remédier promptement. 
Les vils auteurs de cette produétion auf- 
fi platement écrite, que faufle & abfur- 
de dans les allégations qu’elle contient, 
fe qualifiant de Magiftrars, portent l’ef. 


fronterie jufqu'à dire qu'ils ont rendu. 


la juftice à la fatisfaétion du Public. Une 
telle allégation démentie par les mar- 
ques de mécontentement que vous n’a- 
vez ceflé de lenr donner tandis qu'ils 
ont profané le Temple de la Jufice, 


n'eft-elle pas plus que fufhfamment re: 


futée par prefque tous leurs Arrèrs, & 
notamment par cette Procédure infor- 
me & véxatoire qu'ils ont ourdie contre le 


Prélat que fa bienfaifance & fon patrioti{= 


me vous rendent également cher & 
refpectable. : 

Non contens de fe prévaloir fauffe- 
ment de votre approbation , ils fe font 
permis les invéctives les plus indécentes 
contre les membres difperfés du Parle- 
mient, & contre vous-mêmes, fuppo 
fant parmi vous des troubles qui n’eu- 
rent jamais la moindre apparence , ac- 
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cufant vos Magiftrats de favorifer & 
d'exciter ces troubles prétendus, les re- 

réfentant comme des féditieux, des 
rébelles , des ennemis déclarés de la 
Monarchie ; ils calomnient tout à la fois 
& votre foumiffion à l’autorité légiti- 
me, & la fidélité de ceux qui dans tous 
les tems vous ont donné l'exemple de 
la plus refpectueufe ebéiffance. On ne 
Vous citera point ici plufeurs autres 
productions des mêmes auteurs, & par- 
ticuliérement celle où paroiffant oublier 
que leur exiftence momentanée ne 
s’appuyoit que fur une atteinte manifef- 
te portée à la Loi qui aflure l'namovi- 
bihté des Offices de la Magiftrarure, 
| Is ont eu limpudence de réclamer en 

. leur faveur cette Loi précieufe & facrées 

comme fi pour fe conferver le fruit de 

leurs vols & de leurs rapines , des bri- 
gands étoient fondés à invoquer le prin- 
cipe inviolable de là propriété. Dans la 

jufte indignation que vous caufe le Li- 

bélle fcandaleux qui vous eft déféré , 

ce neft point contre les perfonnes m&- 

mes des auteurs que doit éclater votre 

vengeance ; ils font aflez punis par le 
mépris général qui les couvre ; mais 
vous vous devez. à vous - méme d’or- 
doïner fans délai que lecture vous foit 


RP ER SO SES 9 de ANA As 
EL: nn ms 2 : , 


[s] à 
faite de la Lettre A mentionnée ; 
& de la condamner enfuite à être fou: . 
léc aux pieds, lacérée & jettée au feu, 

Sur c, le Peuple afemblé, ayant 
entendu & très - fouvent interrompu par 
des cris d’indignation Ja leture d’un 
Écrit en forme de Lettre au Roi , daté 
du 30 Août 1774, & figné Defnos , 
commençant par ces mots: La fermen- 
tation qui s'élève, &c..... d’une voix. 
unanime , & par acelamation a Ordon- 
né & Ordonne que l-dit Écrit fera foulé 
aux pieds, lacéré & brûlé, comme no- 
toirement faux, abfurde , calomnieux , 
& contraire à toutes les loix de la -dé- 
cence & de l’équité. Ordonne en outre : 
que le préfent Arrêt fera publié & afi- : 
ché partout où befoin fera. 

Rendu à Rennes fur la Place du Pa- - 
lis, dans l’Affemblée générale du Peu- 
ple, le 16 Décembre mil fepr éent foi- 
Xante-quatorze, 


Signé PLÉBIGRAPHE , Grefher. 


MO BE T 


DE la Compofition de M. DESGRAVIERS, Mattré 
de Mujique, pour être chanté par MM. les Mu= 
Jiciens du Chapitre , à la MsssE-RouGE ,célébrée 
dans la Chapelle du Palais, par M. l'Abbé 
DüupPrESsIX , le 29 de Décembre 2774, à locca- 
Jion de la Rentrée folemnelle de l'Augufle Par- 


lement de Bretagne, 


IDI prævaricantes, à 

tabefcebam : quia elo- 
quia tua non cuftodierunt, 
PJ r18. pisse, 


Benedi@us Dominus: qui 
non dedit nosin captionem 
dentibus eorum. Pf. 123, 


X. 5. 


Dominus juflus concidit 
cetvices pecc2:torum : con- 
fundantur & convertantur 
retrorsüm omnes qui ode- 
runt Sion. P/. 128. ÿ. 4. 


Fiant ficut fœnum te&te- 
rum: quod priufquam evel- 
lacur , exaruic. /61d, w. s. 


Decidant À cogirationi- 
bus fuis; fecundüm mul- 
tirudinem impietatum eo- 
rum expelle eos : quoniam 
isriraverunt te , Domine. 


PIS: Ya 


Er gloriabuntur in te om- 
ms qui diligunt Nomen 
tuum : quoniam tu benedi- 
ces juito. /bid. y. 14. 


AMEN. 


ee vu les violateurs de 
.J votre Loi , Seigneur , 
& j'ai féché de regret de 
ce qu’ils n’obfervoient pas 
vos ordonnances. 


Béni foit le Seigneur qui 
2e : 

ne nous a pas laiffés en proie 
à la fureur de leurs dents. 


Le Seigneur qui eft jufte à 
coupé la rête des méchans : 
que tous. ceux qui haïffenc 
Sion, foient chargés de con- 
fufion & qu’ils foient mis 
en fuite. 


Qu'ils deviennent fembla. 
bles à l'herbe que fe feche 
avant qu’on l’arrache. 


Que leurs deffleins foient 
renverfés ; chaffez - les de 
votre préfence à caufe de 
la multitude de leurs crimes, 
car ils ont excité votre co- 
lere. 


Et tous çeux qui/aiment 
votre Nom, fe glorifieront 
en vous: parce que c’eft 
vous, Seigneur , qui bé- 
niflez le Jufte. 


AINSI SOIT-1r. 


Le Paroles font du choix de M. DE LAUTN AY 


LE NORMANT, ancien Prévér du Droir. 


> 


